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Avant-Propos 


Le livre que nous présentons aux éllses et aux maitres, sous ce 
nouveau visage, est un livre de lecture. Nous l'avons ur el, C'éste 
kdire que nous avons renunéé, dès le dép *art à Va formule du hvre 
polsvalent, qui re nous satisfaisait pas, On n'y trouverx aucun exercice 
analstique du ressort de la grammaire, du vocabulaire ou de Portho- 
graphe, En vocabulaire, nous nous sommes botnés aux explications de 
mots où de tournures indispensables à l'intelligence du texte, 

far contre, ct dans un esprit tout dilfésent, nous avons largement 
ourert l'exploitation de nos textes vers l'expression : expression urale 
d'abord, car, surtout au miveau du cours élémentaire EL, elle est essentielle 
CXNTESSION léograph iquE, par le dessin, acte naturel et spontant trop 
néplivé à 4 l'école: expression écrite entin, Nous ESpETOns APPOTier ICI des 
exercices simples, très aisément réalisables, et qui paraissent pourian 
difligites à composer à bon nombre de maitres. Au CP déjà, l'enfant 
raconte, en deux ou trois phrases, des fans simples de Li “ Coufante, 
Au cours élémentaire, on peut ct on doit utiliser Te tenté Qu, et sûs per- 
songes, LOTEMIE POIL dE départ, On commence en outre à faire, 
pour ces Essais, nié place importante à la forme écrite, Certes, le texte 
n'est pas ici la seule source de l'expression : mas 1 est Fe des plus 
IMportantes et nous NE po uvions [Le UE NAS CÉTONS AVOIT Für 
posé ainsi aux maitres l'ossature de d'ensciencment de 
l'expression écrie. 

La lecture est cependant restés notre préoccupation majeure, Îl 
faut d'abord s'inquiéter de consalider les mécanismes, Sepl pages de 
révision méthodn que, réparties dans Le livre, le permettent, Nous avons 
donné une place à l'alphabet, que trop souvent on ne sait plus, ou 
qu'on sait mal: et cola est une entrave fort génante dans l'emploi du 
dictionnaire. Nous en poursuivrons la fixation au-delà de ce cours. 

Les textes ont été choisis parmi ceux qui peuvent plaire aux enfants. 
Le merveilleux des contes y à la latge place qui convient à 7 ou # ans; 
de mème les textes relatant des épisodes de la vis simple et familicre, 
tout aussi nécessaires Estal besoin de dire que les histoires de Hêtes 
v sont largement utilisées? 

Des poèmes sont offerts in fée aux maitres. Le chois est hligile à ce 
niveau, et nous l'avons éprouvé. Nous cspérons avoir néanmoins réussi, 
en cela comme pour Le résté du livre, 
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l. ENCORE 


NE IHSTOIRE, 


GRAND . PÈRE ! 





1, La petite chanson 


1. Quand elle était née, cette petite chanson rose et bleue, sa 
maman lui avait dit : « Petite chanson ma fille, tu Aisisiée 
+sur la terre et tu porteras la gaieté partout où tu tras. 


La chanson s'en alla sur la terre. La première chose qu'elle 
s rencontra, ce fut une bande de garçons qui revénaient d'une 
“bonne promenade. Ils baissaient Ja tête et trainaient la jambe, 
‘ er qu ils venaient de loin et ne pouvaient PTCSQUE plus avancer. 
ET « Ça, c'est du travail pour moi», pensa la petite chanson. 
ttes Fi la voilà qui vole sur les lèvres du premier garçon. Et la la la 
US a a La a la lère ! Comme elle y allait de bon cœur ! 


L ] = n s 
“ss En entendant une chanson aussi entrainante, les garçons 
's"s relevérent la tête et se mirent à chanter tous et nsemble, C'était 
“ "4 beau de les entendre, si beau qu'ils oubliaient leur fatigue. 


ne Plan! plan! plan! faisaient les pieds des garçons. Alors 
la petite chanson s'envola plus loin. 


2. En passant dans un champ, elle aperçut des vendangeurs dans 
unc vigne. Les vendangeurs avaient chaud, et c'est à peme s'ils 
pouvient encore tenir leurs ciscaux, parce qu'ils avaient tra- 
vallé depuis Le matin. 

« Ça, c'est du travail pour moi», se dit la petite chanson. 
Et la voilà qui vole sur les lvres du premier vendangeur ! Et 
la La La la la lon laine! Comme elle y allait de bon cœur! En 
entendant une chanson aussi gaie, les vendangeurs se remirent 
à l'ouvrage. Les ciscaux coupatent les grappes, tac, tac, tac, 
les hottes se remplissaient à plaisir. Et tous les vendangeurs 
s'étaient mis à chanter. 


3 Alors la petite chanson s'envola plus loin, En passant près 
du village, la petite chanson aperçut une jeune fille tricotant 
sur sa porte. La jeune fille avait laissé tomber ses aiguilles sur 
ses genoux, et elle n'avait plus du tout envie de travailler parce 
qu'elle avait tricoté toute la journée. « Pourtant, il faut absolu: 
ment que je finisse mon ouvrage! », se disait la jeune fille. 

«Ga, c'est du travail pour moi!» se dit Ia petite chanson. Ft 
cle vola sur les lèvres de la jeune fille, Et la, la londi, lonta. 
Comme elle v allait de bon cœur! En entendant une chanson. 
aussi jolie, la jeune fille se mnt à sourire : elle releva son tricot : 
ct se remit à l'ouvrage pleine d'entrain. Tic, tie, tic, chantaient 
les agutlles. 


FA satire. 


Pour une bonne lecture 





Lac, Lac, tac — tic, tic, tic AVANCE, 


- plan, plan, plan 
chanter, travailler — le fer, la mer — l'ouvrage, le village, 
les vendangeurs — la fatigue — l'aiguille — en passant, 
que je hmisse, elle aperçut — elle se disait — le cœur. 





«+ Explications 
pleine d'entruin + sans peine, avec 
plaisir, 


« De la lecture à l'expression 
Oralement, — Est) plus agréable 
de travailler en chantant * 

s Questionnaire {aprés la lecture 


é l'ar éeril, — Corpléles : Des sarçuns 
silence) 


baissaicel .., et trajuaicnt 

d'un TT LE HIT CE . 4 mÉimz =. NS "il . - . _s 

Pourquei Les garcons trainaent-ils parec qu'ils .., de loin et nc pou- 
sn , "1 ES 

Li jambe Pounquer les vendan- valent... plus avancer, 


eur GvaCnt-ils chaud? — Four 


ques la jeune fille n'avait-elle plus 
cavic de Lravailler 


lar Le dessin, — Les garcons, les 
Mondanunurs ou En jeune file 


2. La petite chanson (fi 


1 Alors la petite chanson vola plus loin. En passant devant 
AT «Une maison, la petite chanson aperçut une maman qui endormait 
Le son bébé. Et la maman avait bien du mal parce que son bébé 


capricieux ne voulait pas dormir, Snôt qu'elle l'avait bien 
étendu sur son petit orciller, il se redressait brusquement et 


-s'asseyait dans son lit. 


« Ca, c'est du travail pour mois, se dit la petite chanson. 


- telle vola sur les lèvres de la maman. Et la, la, la, la, la, Comme 
“elle y allait de bon cœur! En entendant une chanson aussi douce, 


ere le bébé se laissa coucher bien sagement. Îl ferma ses veux 


AMEL 


bluus et s'endormit, « Do, dos, disait doucement la maman. 
Alors la petite chanson s'envola plus loin. 

2, «J'ai bien travaillé aujourd'hui, pensa la petite chanson rose 
et bleue. Je vais retourner vers ma maman la Musique, mon 
oncle Le Violon et mon grand-père le Piano. » Mais, comme elle 
passait près d'un gros chêne, elle aperçut un petit rossignol 
perché tout au bout d'une branche. 

« Que fais-tu 1? lui dit la peute chanson. 

— Hélas!, répondit le rossignol, mes frères ne veulent pas de 
moi parce que je ne sus pas chanter. 

« Ca, c'est du travail pour moi, pensa encore la petite chanson. 
Je vais t'apprendre à chanter, petit rossignol. » 

Et elle se mit à chanter pour le petit rossignol comme elle 
n'avait encore jamais chanté, C'était si joli que tous les petits 
écureuls vinrent sc percher autour d'eux pour écouter. 

3, Toute la nuit, la petite chanson se fit entendre pour apprendre 
à chanter au rossignol. Quand arriva le matin, le petit rossignol 
chantait mieux que tous ses frères. 

Alors la petite chanson rose et bleue s'envola pour aller 





retrouver sa maman la Musique, son oncle Le Violon et son 
grand-père le Piano. Elle avait assez travaillé pour ce jour-là. 


Pour une bonne lecture - 


orciller, s'asseyait. 





s Explicalions 

vapricienx + ce bébé ne voulait pas 
dure par caprice, é'estedire qu'il 
n'avait pas de bonne raison pour 
cul, brusquement £ out d'un 
coups cest le contraire de douce 
ent, lentement. 


« Questionnaire faprés la lecture 
silence) 

Qui étaient La anannan, l'oncle et 
le grand-père de li petite chanson * 


Lorle de M. Cial ta et 





il se redressait brusquement, travailler, apprendre — son 
oncle le Violon — douce, laissa, rossignol, pensa, hélas! 
ses veux bleus, mieux, capricieux 


les petits écureuils, 


a _— : _ | 


Puur qui la petite chanson se 
ht-clle culerdre toute Ja nuit ? 


« De la lecture à l'expression 


element, — Les freres die rassl. 
gnol ne voubuent pas de lui parce 
qu'il... — Que fit le bébé en enten- 
dant la douce chanson 

Var éerit, — Alors, le petite chanson 


cola plus loin, Besaglacez pol par 
un sutre mat, 


3. Le petit nuage 


1. Lä-haut, très haut dans le beau ciel bleu, 1l y à le jardin des 
petits nuages. Ils sont toute une bande, tretzt, quatorze, quitte 
qui s'amusent li. 

Vous les avez peut-être déjà vus tous ensemble quand ils se 
promènent dans ke ciel: on dirait de petits moutons blancs 
broutant dans des prairies bleues. 

Ce jardin des petits nuages, comme on s'y amuse bien ! 
Quelles belles rondes on + fait ! Quelles parties de cache-cache ! 


2. Parmi tous ses frères ct sœurs Nuages, cousins et cousines 
Nuages, le Petit Nuage était Le plus gai, le plus amusant. 

Un jour, comme le Petit Nuage se reposait de toutes ses 
gambades, il vit passer son cousin le Vent, 

Où vas-tu, cousin le Vent! 

— Je vais courir à travers le monde. 

—_ Oh! cousin le Vent, emmène-moi | 

Je vais très loin, Petit Nuage: tu seras très fatigué. 
Ça ne fait rien, cousin le Vent, emmène-mot quand même. » 


3. Alors. cousin le Vent prend le Petit Nuage par la main, et 
tous deux partent à travers le ciel. 

C'était très drôle de voir le Petit Nuage tout seul dans Île 
grand ciel bleu. Le Vent, lui, on ne le voyait pas. On le sentait 
seulement. 

Petit Nuage, qui ne s'était jamais promené si Loin, étant enchanté, 

«lraton dire bonjour au Soleil? Verraton Madame li 
Lune?» demandait-l à chaque instant, 

Mais ce qui l'intéressait encore plus, c'était de regarder la Terre. 
Petit Nuage ne se lassait pas d'admirer les belles forêts, les grandes 
prairies. à sort. 


ai 


Pour une bonne lecture 





treize, QUALOTZE, QUINZE — AMUSC, COUSIN, COUSINE, FCposer 


passer, lasser, ensemble, cicl, ça - 
— cçcache-cache, à travers, brouter. 


der, gat 


prairie — loin, par la main, ça ne fait rien 





+ Explications 

hrouter 5 ec sont les vaches ou les 
eoutons qui broutlent (qua rançent) 
dans [es prés, aqrtleules 5 ou alt 
HTRUL ait des catnhades quatul or 
sateli dl URL dansé. enchanté : 
Les heureux. 


+ Questionnaire (apres la lecture 
silencieuse) 


M quot ressrmblent les pets nuages 


nuage, fatigué, regar- 





adnurer, | 
VOYaIL 
dans Le cel? Le Petit Nuage 
Sul le plus ..., le plus 


+ De la lecture à l'expression 
Orslement, — (jidestae qui inleres- 
sul Le plus le Petit Nuage 

Var cornit, — Le Petit Nusare 
demande à son cousin le Vent de 
l'éermminencer, 

Pur de dessin, — Les nuages dans Le 
ciel bleu. 


4, Le petit nuage {suite 


1, «Oh! s'écria-tail tout à coup, cousin le Vent, regarde, un 


jardin comme le nôtre!» 


En effet, le Peut Nuage passait tout juste au-dessus de la cour 
de l'école et ça l'intéressait beaucoup de voir courir et jouer 
tous les petits garçons et les petites filles, Il serait bien resté 
jusqu'au soir si cousin le Vent l'avait voulu. 


2. Plus loin, le Petit Nuage s'arrêta très étonné. 
« Cousin le Vent, regarde ! Le ciel est aussi sur la Terre et 
il y a même des petits nuages comme moi! 





= Mais non, Petit Nuage! Tu te trompes, répond cousm Île 
Vent. Ce que tu vois là, c'est la grande mer toute bleue, et ce 
que tu prends pour des petits nuages, ce sont les barques de 
pêche, Allons, viens, Petit Nuage. » 

Ah! qu'il en voyait des choses nouvelles, le Petit Nuage! 
Comme il était impatient de raconter tout cela aux frères et 
sœurs Nuages et aux cousins et cousines Nuages ! 


3. « Oh! dit-il tout à coup, le pays n'est plus si joli à présent !» 

En effet, ils étaient arrivés très loin, très loin, dans un pays 
affreux, 11 n'était pas tombé une seule goutte de pluie depuis très 
longtemps. Aussi les feuilles des arbres étaient-elles toutes jaunies, 
les fleurs toutes fantes, et les ruisseaux ne chantaient plus parce 
qu'ils n'avaient plus d'eau du tout. Oh ! comme c'était triste ! 
Petit Nuage avait bien du chagrin en voyant tout cela. Et 
savez-vous ce qu'il aperçut, au bord du chemin ? Un peut enfant 
qui pleurait parce qu'il avait soil, 

« Estce qu'il va mourir!» pensa le Petit Nuage. Et cela lui 
faisait tant de peine qu'il se mit à pleurer très fort. 


LL) 





Or, qu'est-ce qui arrive quand un nuage pleure ? C'est la pluie 


qui tombe sur la Terre. 


Pour une bonne lecture 







Courir ct jouer 
— juste, resté, triste 


impatient. 


s Explications 

dpadbent 5 6 bus Earduit de raconter 
cela, 11 emamquait de patience — 
alfreux ? res Jai. fanves : 
prrsque dessuchécs. 

« Questionnaire {après La lecture 
silencieuse) 

Le Petit Nuage croit que le ciel 
cet aussi sur La Terres mais que 
voit-il ‘} 


le soir, la soif — la mer, jardin, barques 
uñ garçon 
pleurer, les feuilles, les fleurs, les sœurs, un pays affreux — 


‘A Juan j 






des choses nouvelles — 


s De lo lecture à l'expression 


Cralement. — [Dites pourqum dr 
Petit Nuage se mit à pleurer, 
Que sc passe-t-il quand vu nitäigé 
pleure Ÿ 

Dur cer, — [bites comment était 
lu pays affreux, 

L'ur Le dessin, — Las garçons et les 
Milles dans la cour de l'école ou 
les barques sur la mer bleue, 


Il 


5, Le petit nuage (fin) 


1, Dès la première larme du Petit Nuage, voilà le petit garçon 
qui se relève : «I pleut Oh je vais boire Ds 

À la deuxième larme du Petit Nuage, les fleurs se redressent : 
& pleut ! Oh! nous allons boire ! 5 

A la troisième larme du Petit Nuage, les feuilles reverdissent : 
« N pleut ! Oh ! nous allons boire !» 

À la quatrième larme du Petit Nuage, les ruisseaux se remettent 
à chanter : « I pleut ! Oh! nous allons boire ln 

Et le Petit Nuage laissait toujours tomber sa bonne pluie 
bienfaisante. 


2. Seulement, voila, à force de fondre, fondre en pluie, le Petit 
Nuage devenait de plus en plus petit. Et, dans sa joie de faire 
tant de bien sur la Terre, le Petit Nuage ne s'en apercevait pas. 

IL était devenu comme un petit mouton blanc Et purs, 
comine une petite oi blanche... 

Et puis, comme une petite colombe blanche... 

Et puis, comme une petite plume blanche. 

« Que fais-tu, lui cris alors cousin le Vent, tu vas fondre tout 
à fut! Arrètetoi! Arréteton Pr 

Alors le Petit Nuage s'arrêta, 


3, « Comment ferai-je pour rentrer, maintenant que je suis si 
petit ? se demanda-t4l avec mquiétude. 

— Hah! laisse-mat faire, dit cousin le Vent : tu es devenu st 
léger que je t'aiderat facilement. » 

Eu le Vent se mit à soufiler doucement, et le Peut Nuage 
n'avait qu'à se laisser porter par le souffle du Vent, comme les 
petites plumes blanches qui valent quelquefois dans la cour, 


12 


En rentrant au jardin des nuages, le Petit Nuage était a fatigué 
qu'il ne put rien raconter du tout. 

EL dormit d'un seul trait pendant trois Jours. 

Mais quand le Petit Nuage s'éveilla, 11 étant devenu encore 
plus vrand et plus fort qu'autrefots, 


L'unte CE NT, CAL DE, 


———" 
| 


Pour une bonne lecturc 


il s'éveilla. 


« Explications 
reenlissent:redeviennent vertes, — 
Mienfaisante : qui fait du ben. — 
ave quiétude 2 1 est imquict : al 
craint quelque chose; il nest pris 
tranquille. d'un seul trait : sans 
ac réveiller une scale fois, 


« Questionnaire fanrès la lecture) 
Comment étmt devenu Je Petit 
Nuage à force de outre ? 


la première larme, la deuxième larme 
une plume blanche, la pluie bienfaisante — souffler — Îles 
ruisseaux — toujours — plus grand 











à force de fondre — 


inquiétude — quand 





s De la lecture à l'expression 


Oralement. = Quc pourra raconter 
le Petit Nuage en s'évetllant ? 


l'ar éerit. — Complétez : [pleut 
je vais Loire, dit Il pleu, 
nous allons boire disent ,.. — 
Lu Petit Nuage élit 
CoMtIne .. 


var 


Par Le dessin, — Les loulles ct les 
fleurs sous Ja pluie Benfaisante, 
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6. La pantoufle de Grain-de-Sel 


L. Après la saison des fleurs, l'Arbre-à-Pêches quitta la robe 
rose qu'il avait revêtue pour la fête du Printemps et se mit au 
travail, 1 devait se dépêcher de former, gonfier, sucrer, dorer et 
duveter nulle pêches, les munir chacune d'un novau (avec une 
amande pour chaque noyau), Un long et difficile travail. 


2, L'Arbre-à-Marrons prit son temps pour broder de blanc et 
de rose son ample robe verte, I vit 'Arbre-à-Pôches revètir, puis 
quitter sa robe de fleurs. Mais un pêcher rose ne fait pas le prin- 
temps ! Mieux vaut ne pas se presser, pensait l'Arbre-à-Marrons, 
Lorsqu'il fut enfin fleuri, il fit admurer sa parure, Etala ses bro- 
deries, gonla ses volants. Il méprisait son voisin de gris vêtu, 
déjà occupé de ses fruits. 


3. « Ce petit bout d'arbre va trop vite ! Sürement son travail 
sera mal fait. Le jour venu, je m'y prendrai micux que lui. » 

Pourtant les pêches peu à peu se formaient, se sonflaient, se 
sueraient, sc doratent et même rougissaient, Et chacune avait 
son noyau avec une belle amande. C'était un beau travail, L'Arbre- 
ä-Marrons ne se décidait que lentement à quitter sa robe brodée 
et à se mettre à son tour à l'ouvrage, et toujours 11 méprisait 
le petit arbre, « Sûrement son travail est mal fait, pensait-al ! 
Je m'y prendrai mieux que lui. » 


4, Les pêches gonflées et bientôt mûres sentent bon pour les 
abailles. L'Arbreä-Marrons vit que les sballes et les guëpes 
peu à peu s'assemblaient et venalent chanter dans lArbre-à. 
Pêches les chansons de l'été. IT fut jaloux. Mais, pour voir st les 
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pêches étuent mûres et sucrées à pomt, chaque guëpe au passage 
faisait un petit trou, suçait un petit COUP... 

« Voilà ! dit l'Arbre-ä-Marrons tromphant, Je savans bien que 
ce travail serait mal fait! Ce petit bout d'arbre a été bien trop 
vite. Et il n'a pas pris le soin de protéger ses fruits contre toutes 
sortes de Hètes. Pour moi, je ferai si bien que nul n'osera 
s'approcher. » 


Pour une bonne keouee 


ample, fleuri, gonfla — s'assemblaient — admirer ses bro- 


deries — se mettre à l'ouvrage 1 méprisut — nul 
n'osera — se décider — guêpes — protéger NEA 
abeille — 11 fut d'abord jaloux — inomphant — travail. 


SE 





« Explications 
duveter 


+ De la lecture à l'expression 
couver de duvet. 
munie 2 donner, — gemple : trés 
grande, dridphant : tres Neue 
EUX 5 6 Lriataplie, 


Cralement, — Lequel des deux 
arbres feurit-d Je premier ? Four- 
quoi lArbte-hôches devattal se 
dépécher À 


e Questionnaire (aprés la lecture pag 
silénétuise) 


L'Arhre-t-Marrons 
parle à l'Arbre-h-Fèches : que lui 
it -1l 


Peril, = 


Que fassent Les guêpes pour voir 
ai les péches étoneut mûres Ÿ Que 


pense l'Arbec-Marrons du travail 
du l'Arhre-ePéches 


tar de dessin, — Las doux arbres : 
l'un des deux seulement cé Meur, 
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7. La pantoufle de Grain-de-Sel ésuire ) 


L. Or, juste comme l'Arbre-à-Marrons disait ces mots, passait 
par Là un petit bonhomme haut comme la main et qui s'appelait 
Graim-de-Sel : on le nommait ainsi parce qu'il se mélait de tout 
et se fourrait partout. Îl passa par là: et tu l'aurais à peine vu, 
tant il était petit et leste comme une sauterelle, se cachant sous 
un buisson dès qu'il entendait un pas, Et tu ne laurais pas 
entendu parce qu'il allait silencieux, chaussé de petites pantoufles 
couleur de mousse, bien jolies et toutes neuves (mais 11 les avait 
un peu salies dans la terre jaune du sentier :). 

Grain-de-Sel écouta ce que disait l'Arbre-à-Marrons et se mit 
à rire. I goûta une pêche et il se dit que les guëpes n'étaient pas 
bêtes. Et il décida de repasser tous les jours pour goûter les 
pêches et voir ce que ferait le marronmier. 
2, Il revint donc et vit que le marronnier construismit pour 
chaque marron un gros mur rond, sans fenêtre, et tout hérissé 
de pieux : pas moyen d'entrer. 

«Ca, c'est vexant », dit Grain-de-$el, qui n'aumait pas étre 
vexé, ct qui voulait se fourrer partout et se mêler de tout. 

Comment faire * I hésita longtemps avant d'oser s'approcher 
des terribles fruits-buissons, Une nuit il se décida et, profitant 
du sommeil de l'arbre, 1 grimpa, se glissa tout près d'un fruit 
et frappa délicatement de son petit doigt entre deux piguants. 
4, « Toc, toc: marron! c'est moi, Grain-de-Sel. Ne révalle pas 
P'Arbre, je ne te ferai pas de mal, je veux seulement causer. 

Que veux-tu? Qui es-tu? dit le marron à moitié sourd 
derrière son mur. 
Je suis Grain-de-Sel, et je viens causer avec toi. 

— Eh bien, cause, dit le marron, cause, tu as des choses à dire, 

mais moi je vis là enfermé et je ne sais rien, Qu'aurai-je à raconter ? 


FA dut. | 


LL 





Pour une bonne lecture 







| 1 allut silencieux — la terre du sentier — le marronnier 
construisant un gros mur rond, hérissé de pieux : pas moyen 
d'entrer — c'est vexant — il hésita — les terribles fruits. 
buissons — je veux causer, 


« Explications Que Lui dit Je marron ? 
Leste 5 vil el rage, — Hérissé : 

3 " s LI Î 
pes de piquants enidrs, comme # De la lecture à l'expression 
un hérissot, — pieux à piquels ou, Oralrment. = Coraracat élit (rraune 
ici, piquants, e'est vexant © On deSe] et que faisaitil ? — Pour 
cat vexé quand on £st en colère quai se dit-il que Les guèpes ne sont 
pour quelque chose qui ne va pas, pas bêtes ? 


| Fur éerit, — Macontez ce que se 
« Questionnaire aprés la lecture disent Grain-de-Sel et le marron, 
silencieuse} Fur Le dessin, — Crroinede-Scl grimpe 
Que ft  Crutealehel une uit ? sur Le Marronttiér, 
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8. La pantoufle de Grain-de-Sel ;5:) 


1. « La nuit est belle, dit Grain-de-$el : toute brillante de lunc. 
À regarder la lune, on devient tout ballant comme elle, 

J'aimerais regarder la lune, dit le marron, en soupirant 
dernière son mur à pointes. 

— Eh bien, ouvre un peu ta coque ! dit Gran-de-Sel : scule- 
ment une petite fenêtre, Après, je te la recollerar st bien que ton 
Arbre n'y verra rien. » 

Le marron entrouvrit sa coque sans bruit, un peu, d'abord, 
et il se sentit brillant comme un ail sous la belle lune. Puis il 
ouvrit la porte toute grande et se régala d'air et de clair de lune, 


2. Après quoi, Grain-de-Sel l'aida à s'enfermer de nouveau, 
mais sats-tu ce qu'il Gt avant de fermer la porte ? Il posa son petit 
pied chaussé d'une toute petite pantoufle, 11 le posa et lappuya 
(tout jaune de houe) en plein sur le ventre du marron, juste 
avant de fermer la porte. 


[a fut ça à tous les marrons, car naturellement tous ont 
voulu prendre l'air et le clair de lune. Et l'Arbre ne se doutait 
de rien, crovant que ses marrons étaient bien enfermés et que 
PÉTSONTE CE pouvait CNITEr, 


3. Un jour d'automne, l'Arbre-à-Marrons sentit que ses fruits 
étment mûrs et qu'il devant és semer au sol, afin que chacun 
d'eux devint un petit marronmier. 

Alors, il se décida à ouvrir les coques. Mais que vital? Chaque 
marron surgi, bel œil dans la coque entrouverte, non point 
comme une amande élevée à l'ombre, non ! mais tout brillant et 
sombre, comme la belle mnt d'été où il Gtut sorti de sa chantre, 


1K 





F un.” 
ER 


Lee 


Et chague marron portait, en plein sur Île vemire, la trace, 
couleur de poussière, de la pantoufle de Graim-le-Sel ! 


Pour une bonne lecture 







« Explications 

coque : enveloppe dure et piquante 
du marron — surgit: apparut tout 
COUT, 


»s Questionnaire (aprés la lecture 
silencivuse)} 

De quelle couleur est Ja trace de la 
pantoufle de Grain-de-Sel Tr — A 
que ressemble Le marron dans In 
cuque entrouverte ® — En quelle 
sison  FArhreseMurrons veultal 
scinér $cs fruils 7 


on devient tout brillant, comme elle — ouvre ta coque 
ballant comme un al — 1 l'appuva — crovant, 


Conte de M, HOUTre 








+ De la lecture à l'expression 


Qralement = Cormrmval Grande 
el décideslal le onarrot entra 
Vrir 81 Coque À Que Hit-il avant 
de fermer la porte ? 


Far rit, — Ouoré a peu fe dote, 
Qt Grainade-kel, Ajoutez encore 
quelque chose pour décider Le rour- 
ron à le faire. 


Par Le dessin, — ln beau marron 
dans sa coque entronverte, 
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9, La petite feuille qui voulait danser 


Sur une branche de Rétre, une feuille est restée plus d'un an, 
oubliée par de vent, la pluie, le gel. Et quand, fraiches et vertes, 
les feuilles nouvelles sont apparues, la vieille feuille leur a raconté 
son histoire, ce qu'était le printemps, ce qu'était l'été, ce que 
serait l'automne... 


1, « Comment sait-on quand c'est l'automne, Grand-Mère ? 
demandent les petites feuilles. 

— Ah! soupire la vieille feuille, On le voit bien vite, Le ciel 
n'est plus si beau, le soleil est moins chaud. Et votre robe, votre 
jolie robe verte deviendra jaune. 

— Jaunc! crient toutes les feuilles stupéfaites. 

— Jaune! reprend tristement Grand-Mère, D'abord d'une 
couleur de citron pâle, puis d'un beau jaune d'or. Ah ! comme 
nous étions fières de nos robes dorées ! Ensuite, elles sont devenues 
rouges, rouge écarlate, et c'était encore plus beau, Nous en 
frémissions de joie. Hélas! Nous ne savions pas ce qui allait 
VENT. 

— Quoi, quoi, quai ? crient les petites feuilles toutes ensemble, 

— Le vent, soupire Gramd-Mère, le vent a commence à nous 
faire danser. 

— Danser ! répètent des voix Ctonnées. 


2. — Au début, c'étut bien amusant ét nous trouvions ecla 
charmant. Nous nous saluions en cadence, comme des dames, 
dans nos belles robes rouge et or. Je savais même particulièrement 
faire la révérence, 
— Oh! comme ce doit être joh, soupire une petite feuille dans 
son bourgeon brun. 
- Mais, reprend la vicille feuille, ke vent est devenu de plus 
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en plus fort, Il nous secouait, nous secouait toujours plus, telle- 
ment que nous étions bien fatiguées de nous imeliner et de danser. 
Et comme il faisait froid !.. Nous en tremblions sur nos tiges. 


3, — Puis, un maun, le vent s'est Fiche, Il a soullié, oul sur notre 
pauvre hôtre, ét j'ai vu une à une toutes mes compaÿnes qui 
s'en alluent… Elles se détachatent de leur branche et s'envo- 
luent dans le ciel. « Attendez-moi ! Attendez-moi ls leur crius-je. 
Elles restaient un moment suspendues près de l'arbre, Mais 
clles voyaient bien que j'étais accrochée à ma tige. Alors, elles 
s'en allnent, balavées par le vent. Comme c'était triste de les 
voir partir | 

— Mais comme cles étaient heureuses ! pense la petite feuille. 
Comme ce doit être beau de courir le monde en robe rouyc ! 
Comme j'aimerais danser, danser toute la journée ! Ah! quand 
donc viendra l'automne ?# 


FÂ fuiire, ! 


Pour une bonne lecture 








l'automne — le bourgcon — en cadence — faire la révé. 
reice — nous en frémissions de joié - nous nous saluions 


en cadence — je savais même particulièrement faire a 
révérence. 





chust les feulles, comme 
allier à saluer. 


« Explications pour les 


slupéfuites 5 rés clonnees, car ce 
qu'on Jeué dl ue leur semblé pas 
possible — évarlate ? d'un rouge 
Urés vf, — Frénnir : troubler Iéod 
runtent. — on eadenee 5 avc dus 


+ Questionnaire (aprés La lecture 
silenciena) 


Pourquoi Les petites fouilles ne 


monvenéents révuliérs, éme ur 
musique. — aire lu révérence à 
manne dle saluur, ve ce courhänt 
ou en plant Le gennue, Dé vent cou 


savent-clles pas ce qu'est l'automne 

Quelles sont les couleurs qué 
prend la robe verte des feuilles en 
autour ? 
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10. La petite feuille qui voulait danser (: 


1. Il vint plus tôt qu'on ne pensait, Un matin, en se réveillant, 
la petite feuille vit que sa robe, comme celles de ses compagnes, 
était légèrement teinlée de jaune. 

« C'est l'automne, c'est l'automne ! s'écria-t-clle tout excitée. 

— Ah! dit la vigille feuille en les regardant. Qui, voilà Pau- 
tomne. Pauvres nettes + Maus la petite feuille était ravie. 

« CGrand-Mère, est-ce que je vais commencer à danser » 


2. Justement, le vent s'approchait à ce moment. 

« Tiens, voilà une feuille qui veut danser !# dital, Et il soufila 
doucement sur l'arbre, où toutes les feuilles se mirent à bouger, 
à se saluer, à se courber sur leur tige, La petite feuille trouvait 
cela délicieux. De jour en jour,.sa robe devenait plus Jaune, et 
puis, un matin, elle fut rouge écarlate, « Ah! pensat-elle, je 
vais bientôt m'en aller !# 

Ce jour-là, le vent soullla de toutes ses forces. Et, tout à 
coup, la petite feuille se sentit saisie, emportéc, frrrt ! sa tige se 
détacha doucement et elle s'envola dans le cel, 


3, « Je pars, je pars l + criast-elle. 

Trois de ses compagnes vinrent la rejoindre, et elles se mirent 
à tourner en rond, à toute vitesse, comme des folles, C'était 
le jeu Le plus amusant qu'on ait jamais connu, Elles cou. 
aient, courmient, couraent dans l'allée, sautent et voletaient 
un moment, puis se remettent à se pourchasser, Enfin, deux 
d'entre elles, fatiguées, renoncérent à jouer et se couchérent au 
bord du chemin. 

« Que c'est amusant de voler ! criait la petite feuille à lanue 





qui lui restait, Regarde, regarde, nous allons passer un ruisseau |» 
Mais sa compagne était trop fatiguée, La petite feuille la vit 
dégringoler, tomber sur l'eau et s'enfuir comme un bateau entre 
les herbes. Elle vola haut, haut par-dessus des prés, des jardins, 
des maisons. 


4, « On doit me prendre pour un oiseau », se disait-elle avec 
fierté, Elle voyait d'autres feuilles rouges, jaunes, qui quittaient 
leur arbre et tentaient de la suivre, mais aucune ne volait aussi 
haut qu'elle. Elle arriva au-dessus d'un jardin inconnu, franchit 
un mur couvert de mousse et, comme le vent l'abandonnait, 
elle tomba doucement sur une main. 

« Oh ! quelle jolie feuille !» dit une voix de jeunc fille. 

La petite feuille sentit qu'on la prenmt délicatement par la 
ge, Elle fut posée bien à plat sur la page d'un livre, et clac ! 
le livre se referma, le beau voyage était fini !. 


P. Crrarcwscine, de Petit Ours gn naie déoice (Rourrelicri. 


24 


Pour une bonne lecture 


légèrement teintée de jaune — tenter de la suivre — s'éenia- 
t-elle tout excitéc — délicieux 





dégringoler. 









« Explications 

éxeitée 3 parlant el remuant lan 

Sup, — ravie : très contente, 

voléter : voler un peu, puis s'arrêter 

et réparlir, conne un visvan. — 
Se pourehusser £ courir l'une 

aprés l'autre, se poursuivre, 


e Questionnaire (aprés la lecture 
silences} 

Combien de feuilles partent 
éuscable dans le vent ? {hi 
courunt-clles ct se poursuivent-clles 
d'abord — Qu s'acrélent les deux 
premières 
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e De lo lecture à l'expression 


Uralement, — [haies ce qui arriva 
à Va Lrossséenc ferlle, Dites pour- 
quoi Ki petite feuille qui éoutinur 
le voyage est si heureuse, 


Pur éerit, — Hiacontez en trois 
courtes phrases comment s'acheva 
l'aventure de la pelle fouille qui 
voulait danser, 


L'ar Le dessge, = Les fondlles dansent 
dans l'allée, 


Première révision 


Le] 

ga, PUE, EU, LO, EU, gué 

gea, £E, LI, ECO, & 

ja, j€, Ji, JO, ju, JE 

ouvrage, village, vendangeurs, nuage, protéger, 
bourgeon. 


fatigué, aiguille, guèpe, regarder, gai, dégringoler. 


2, — k, IEEE TEE 

ka, ke, ki, ko, ku, k£ 

CA, QUA, Qué, qui, CO, QUO, CU, qué 

s4, Se, S, 50, SU, SÈ 

CA, CE, CL ÇO, Çu, CÉ 

saluer en cadence, faire a révérence, un 
caprice, douce, le ciel, délicieux, ça, un garçon, 
la coque. 


3, — 5,5 

onze, douce, treize, quatorze, quinze, SCIE. 

en passant, qu'il finisse, laissa, ruisseau, rossignol, 
passer, lasser, penser, ensemble, hélas ! 

se disant, 1l s'amuse, cousin et cousine, Téposer, 
choses. 

4, — [L'alphabet 


as becdefgehijik Lmnop.qr, 
5, Es Us Vs, WW, X4 Vs À 


1. Moitié-de-Poulet 


1. Ï y avait unc fois une poulette si petite qu'on l'appelait 
Moitié-de-Poulet. À force de travailler et d'économiser, Moitié- 
du-Poulet avait ramassé cent Gens, Le rot, qui avait toujours 
besoin d'argent, ne l'eut pas plus tôt appris qu'il vint les ln 
emprunter, ct Monti-de-Poulet était bien fière d'avoir prêté de 
l'argent au rot. Mais 1] vint une mauvaise année et Moitié-de- 
Poulet aurait bien voulu ravoir son argent. Elle avait beau écrire 
lettre sur lettre, tant au roi qu'à ses mimstres, personne ne lui 
répondant, À la fin, elle prit la résolution d'aller chercher elle-même 
ses cent écus ct $e mit en route pour le palais du roi, 


2. Chemin faisant, elle rencontra un renard. 
« Qu vas-tu, Moitié-de-Poulet ? 
— Je vus chez le ro, Cent écus me doit. 
Prends-moi avec toi. 
— Point de façon ne ferai, Entre dans mon cou, je t'y porteral. » 


Le renard entra dans son cou et la voilà partie, toute joyeuse 
d'avoir faut plaisir au renard. 


3, Un peu plus loin, elle rencontra un loup. 
« Qu vas-tu, Moitié-de-Poulet ? 
Je vais chez le roi. Cent écus me doit. 
— Prendsmor avec toi. 
Du plaisir en aurai. Entre dans mon cou, je Cv porterai » 


Le loup entra dans son cou et la voilà partie encore une fois. 
C'était un peu lourd: mais la pensée que le loup était content 
de vovager lui donnant du courage. 
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4. Comme elle approchait du palns, elle trouva sur sa route une 


TIVIÈTÉ. 


« Ou vas-tu, Motié-de-Poulet À 
Je vas chez le roi. Cent écus me dent. 


— Prendemoi avec toi. 


— Hien des charges j'ai. Si tu peux tenir dans mon cou, je 


t'y portera, » 


La rivière se fit toute petite et se glissa dans son cou. 


Pour une bonne lecture 


Moitié-de-Poulet parle d'une faucon curieuse, comme on de 
faisait peut-être il y a bien longtemps : cent écus me doit — 
du plaisir en aurai — hien des 


point de façon ne ferai 
charges J'al, 


« Explications 

vent éeus : rois cents Îrancs:; un 
écu valait À francs. FAVUIT E HVOIT 
dé nouveiu, prit La resolution : 
se décida. — ehenin faisant t Landis 
qu'elle marchaït sur son chui, 


+ Questionnaire {apres la lecture 
silencieuse) 

Pourquoi Moitié.de-Poulet alait-elle 
chez le rai? Qi plaça-t-clle Le 
renard, le loups et la rivicne ? 
Coenent la rivière put-ctle entrer À 


Vous lisez er vous comprenez bien ; mais ne parlez pas 
ensuite comme Moitié-de-Poulet ! 


ab Eire. j 








« De la lecture à l'expression 
Gralement, — Répètez cractement 
eu que Le renard, pas le loup, pris 
la riviere disent à Moiié-deFoulet : 
ce qu'elle répond à chaque fais: ce 
que dhscnt ensuite Je renard, le loup 
et la vire (puisque, chaque fois, 
c'est La man chosc), 


Pur éerit, — Pcrivez les trois phrases 
UE VOUS VENEZ du répler allez 
à La ligne à chaque phrase: com- 
mencez por un hret el placez bien 
la ponctuatinr. 
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12. Moitié-de-Poulet {suite } 


L. La pauvre petite bête avait bien de la peine à marcher, mais 
elle arriva pourtant à la porte du palais. 
Toc ! Toc ! Toc ! Le portier mit la tête à sa fenêtre. 
«Où vas-tu, Moitié-de-Poulet ? 
— Je vais chez le roi, Cent écus me doit. » 
_ Le portier eut pitié de la petite bête, qui avait un air tout 
Innocent. 
« Va-t'en, ma bellotte. Le roi n'aime pas qu'on le dérange, 
Mal en prend à qui s'y frotte. | 
Ouvrez toujours, je lui parlerai, Il a mon argent, il me 
connait bien. » 


2, Quand on vint dire au roi que Moitié-de-Poulet demandait 
à lui parler, il était à table et faisait bambance avec ses courtisans. 
I se prit à rire, car il se doutait bien de quoi il s'agissait. 

« Ouvrez à ma chère amie, réponditl, et qu'on la mette dans 
le poulailler. » 

La porte s'ouvrit et la chère amie du roi entra tout tranquille 
ment, persuadée qu'on allait lui rendre son argent. Mais au lieu 
de lui faire monter le grand escalier, voilà qu'on la mène vers une 
petite cour de côté; on lève un loquet, on la pousse et crac ! 
ma Mortié-de-Poulet se trouve enfermée dans Le poulailler. 


3, Le cog, qui piquait dans une épluchure de salade, la rcgarda 
d'en haut sans rien dire. Mais les poules commencèrent à la 
poursuivre et à lui donner des coups de bec. I n'y «a pas de 
bètes plus cruelles que les poules quand 1 leur vient des étrangers 
sans défense. 

Mouc-de-Poulet, qui était une petite personne paisible et 
rangée, habituée chez elle à n'avoir jamais de querelle, se trouva 


2h 


bien cffravée au milieu de tant d'ennemis. Elle courut se blottir 


dans un coin et cria de toutes ses lorces : 


« Renard ! renard ! 


sors de mon cou, ou je suis un petit poulet perdu. » 
Le renard sortit de son cou et croqua toutes les poules. 


FA suivre. | 





Pour une bonne lecture - 


le portier eut pitié — va-t'en, ma bellotte 
dans le poululler — le grand escalier 








qu'on la mette 
on lève un loquet — 
habituée à n'avoir jamais de querelle — bien effravéc. 


oo 


« Explications 


ana bellotte 2 ou pulite belle, 
dal en prend à qui s'y frotte 5 il 
arrive eialheur à ceux qui Le déran- 
gent, — faire homhanee : manger ct 
boire ancouyr querelle : dise 
pue, — se hlottir : se faire toute 
petite dans son coin. 


+ Questionnaire {aprés la lecture 
slencivusc} 


Que faisait Le roi à l'arrivce alé 
Moitiéale- Poulet % — Que fist Le 


cog quart elle entra dans Ie nou- 
laler ? — Que firent Les poules * 


« De la lecture à l'expression 
Gralement, — Lorient le portier 
requdil MoititdesPoultet © — Le rot 
la recueil cotume elle le pensait 
Quel mauvais tour lui jous-t-on ? 


Pur dent. — tes on une ou deux 
phrases Gé (que He Moutai-di+Féoulet 
pour se détendre des pans. 
Dar Le dessin, — Li vennel attrape 
Les poudes dans Le poutuller, 


29 


13. Moitié-de-Poulet {fer ) 


1. La servante qui portait à manger aux poules ne trouva plus 
que les plumes en arrivant, Elle courut en pleurant prévenir 
le rot, qui se ficha tout rouge, 

« Qu'on enferme cette enragée dans la bergerie», dital. Et 
pour se consoler, 11 fit apporter d'autres bouteilles, 

Une fois dans la bergerie, Moitié-de-Poulet se vit encore plus 
en péril que dans le poulailler, Les moutons étaient serrés les uns 
contre les autres et menagçaient à chaque instant de l'écraser sous 
leurs pieds, Elle Ctut enfin parvenue à s'abriter derrière un pilier, 
quand un gros bélier vint se coucher là et faillit l'étoulfer dans 
sa toison, 


2. « Loup! criut-elle, sors de mon cou, ou je suis un petit 
poulet perdu, » 

Le loup sortit de son cou et, en un dlin d'œil, Etrangla tous les 
moutons. 

La colère du roi ne connut plus de bornes quand il apprit ce 
qui venait de se passer. I renversa les verres et les boutailles, ft 
allumer un grand feu et envoya chercher une broche à la cuisine. 

« Ah la scélérate! s'écriatal, je vais la faire rôtir pour lui 
apprendre à tout massacrer chez moi, » 


3, On amena devant le feu Moitit-de-Poulet, qui tremblait de 
tous ses membres, et déjà le roi la tenait d'une main et la broche 
de l'autre, quand elle se dépècha de murmurcr : 

« Rivière Ü rivière ! sors de mon cou, ou je suis un petit poulet 
perdu. » 

La rivière sortit de son cou, éteignit le feu et noya le roi avec 
LOUS SC COUTÉISANS... 


Li 





4, Moitit-de-Poulet, restée maîtresse du palais, chercha en vain 


ses cent ÉCUS : 


ils avaient été dépensés, et il n'en restait trace. 


Mais, comme il n'y avait plus personne sur le trône, elle monta 
dessus à la place du roi, et le peuple sälua son avénement avec 
de grands cris de joie, I était tout enchanté d'avoir une reme qui 


savait st bien économiser, 


«+ Explications 

se ae tout ronge tee nul durs ut 
Srnde colère, boue 2 ur, 
fuurrure, eu on clin d'unl 3 très 
vite, le temps qu'il faut pour élginer 


de l'œil. srelerate 2 oiscrable, 
micchante, CU VAN 2 HS TI 
LTOULUT, 


a Questionnaire {anrès La lecture 
silencense) 

Où Je roi ftal enfermer Moitiédu. 
Foulet 7 Que voulut lus faire 


I. Macé, Counter du gere câdiran (llctzel] 


ensuite — Qui sauva alors Moitié- 
de-loulet ? 

« De la lecture à l'expression 
Gralensent, — Pourquoi Moitié-idhe- 
Poulet étaitelle en danger alans 
lu berger Expliquez comment 
elle prat la place du roi, 


Par éerit. — Dites comment Moilir- 
de-Poulet remercicra Le renard, Ir 
loup et la rivière : FHeaard je le 
remercie de - Loup. — 
iiniéré ., 
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14. Histoire d'un flacon de neige 


1, Depuis le matin, les flocons de neige descendent, tour- 
billonnent et se posent comme de grosses mouches blanches, 
On les appelle de tous côtés. 

« Venez sur moi, dit le petit garçon, J'aurai l'air du Père 
Noël sous mon capuchon, 

— Venez sur man, demande la terre, je veux une grande 
couverture d'ouate blanche pour que les grains de blé puissent 
dormir sans avoir froid. 

— Venez sur mat, répète la chaumière, Il me faut un joli 
bonnet d'hermine, 

Venez sur moi», hèle la montagne par la voix de tous ceux 
qui désirent glisser en traineaux ou à skis. 

Et les flocons tombent, tombent. 


2. Or, il y en a un, là-haut, qui ne peut se décider à descendre. 

& Descendre sur la route TT passe tant de charrettes et de gens : 
on va on Goruser ! Sur la terre ? Je me salirais très vite et devien- 
drais de la boue ! Me poser sur le petit garçon ? Je l'ai vu tout 
à l'heure sortir sa langue et lécher un flocon qu'il a fait fondre 
dans sa bouche, Je ne veux pas être avalé !Sur la montagne ? On 
est foulé par les skicurs. Peut-ëtre qu'en me plaçant tout à Ent 
au sommet j'aurais quelque chance de rester longtemps tel que 
je suis » 


3. Le petit flocon se décide : 1l descend et sc pose sur un pic 
glacé, dans un creux de rocher que le soleil n'atteint pas, [l'est 
encore tout prés du ciel : 1 voit ses frères qui se dépéchent, qui 
se précipitent en bas, « Comme ils sont sots ! pense-t4l. Ils vont 
mourir dés vite,» Lui dominc tout Le pays, [ne fondra pas 
[se sent durcir jusqu'au cœur. 
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ea FAN URRS 
dti ju 


Pourtant, 11 s'ennuie un peu. Comme c'est triste, ii: per- 
sonne n'y vient jamais. Que sont devenus ses petits frères qui 
dansaient si juyeusement avec lui, les jours d'hiver ? Mais son 
cœur est devenu si dur qu'il ne s'en préoccupe plus, et qu'il 
reste tout engourdi, satisfuit de rester intact. 


e Explications 

aude : cofon, Let qu'on lachete en 
paquets, —ehanmitre maison dont 
le toit est en chaume, c'est--dire 
en paille. hernine : animal à la 
fourrure toute anche, intact : 
tel Qu'il tt, sans avoir changé, 
+ Questionnaire (aprés Ja lvélure 
silencieuse} 

Qui appelle Les flocons de mige? Ori 
pos fe petit oct Ÿ — 4 vont 
Le soleil ‘À 


BILLES RUES ÊB HERREULEN Æ | 3 


A retvre | 


« De la lecture à l'expression 
Uralemient, — Fourquer Le Focon 
at-il choisi cet endroit pitur sé 
poser — Est-ce qu'il s'enmnie ? 
Forget 


Par écrit, — Compléter : Je ne tar 
puscenr pus sur le petit garçon, car 

Je nc me poserai pas sur 
la montagne, parce que .., Je 
Fe EE poser pas sur la terre, car... 


Pur ledlessin, = Les Horens formbent 
sur Ja chatnmure. 
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15. Histoire d'un flocon de neige sn) 


L Un matin de printemps, un tout petit ravon de soleil arrive 
jusqu'à lui, on ne sait comment, Notre flocon s'évaille ct s'amollit 
Un peu : 

«Qu sont mes petits frères ? demande. 

— Tes petits frères sont devenus des gouttes d'eau : ils ont 
VOvage avec le ruisseau, avec le torrent ; il v en a qui se reposent 
dans un lac couleur de ciel: d'autres courent vers la mer. 

[ls ne sont donc pas malheureux d'&tre fondus ? 

— Mais non, ils sont partis jouer dans la rivière. L'an prochain, 

ls reviendront. » 


2, Le petit ravon disparait sans avoir détruit complètement le 
petit flocon de neige. Pourtant, celurei se sent moins dur : il 
n'est plus satisfait d'être la. 

Le lendemain, il appelle le soleil, qui était venu vers lui : 

« Petit rayon, petit rayon, je ne veux pas rester là, je veux 
retrouver mes frères Fais-moi fondre. » 

Le rayon se fait très chaud ; il s'enfonce jusqu'au cœur du 
focon de neige: celui-ci se sent mollir, mollir, et n'est bientôt 
plus qu'une goutte d'eau qui s'infiltre dans la terre, Il lui faut 
traverser toute la montagne avant d'atteindre la jolie source 
de la vallée. Comme c'est long et noir ! Voilà ce que c'est que de 
s'étre mich si haut ! 


3. Enfin, voici le jour ! Et la source, puis Le ruisselet, où tant 
de flocons sont déjà arrivés. 

« Man, raconte l'un, j'ai vu des enfants jouer avec la nuige, 
Ils se lançaient des boules, ils pétrissaient des bonshommes. 
C'était si amusant que j'en ris encore. 

— Moi, murmure un autre, j'ai vu les grains de blé que j'avais 


H 


préservés du froid; leur germe gonflé, unc petite tige grandit, 
elle pointe toute frèle, prête à sortir de terre. 


4 Chacun raconte sa belle histoire. Notre flocon, qui n’a rien 
à dhre, se promet de ne pas rester à l'écart, l'an prochain, quand 
Il reviendra. 

Dans le ruisselet, chaque gouttelette raconte sans fin ses aven- 
tures, Ecoutez leur bavardage ! C'est cela qui finit le bruit joyeux 
de l'eau qui court sur les cailloux. 


D'apés un conte inédit de M, L. VEkr. 


Pour une bonne lecture — 





un petit rayon de soleil — notre flocon s'amollit un peu — 
ls ont voyagé - dans un lac couleur de ciel — atteindre 
la source — l'eau qui court sur les cailloux. 





« Explications + De la lecture à l'expression 
lorrent ? cours d'eau très rapide, 

dans Ja rauntagne, iulilire : Cralement, — Que doit Éaire le 
pénètre out doucement dans Ta Mucon pour atteindre la source ? 
terre, — ruisselel s petit ruisscun. Qu'arrive-Lal quand il rencontre ses 
frèle : minée et peu solide — à frères 


levant 3 loin des autres, cuemme 
quelqu'un qui s'est écarté, 


l'ar eril, — Mer, dit nn antre 
e Questionnaire aprés la lecture Étnivez la suite de son histaire 
sileneicrse) Cote vous l'imaginez, 
Qui a réveillé Le Mncon de neige? - 
Pourquoi Le flacon ne veut-il plus Par le dessin, — Les enfants LLETS LE 
rester OÙ 11 si * avec Ja nie, 


16. Les aventures de Pinocchio 


Pinocchio est un pantin de hois, qui s'est mis à vivre et à parler 
conne un petit garcon, Da bon ceur, mais il a aussi beaucoup, 
beaucoup de défauts, Une bonne fée le protège et essave de l'encou- 
racer au bien, Mais ce n'est pas toujours facile. 


1. «Oh! j'en ai assez d'être un pantin, s'écria Pinocchio, I est 
temps que je devienne un homme, moi aussi, comme les autres. 
— Tu le deviendras, si tu le mérites, dit la Fée. 
C'est vera ? Et que faut-il faire pour le mériter ? 
Une chose très facile : prendre l'habitude d'être un gentil 
petit garçon. 
— Est-ce que je ne le suis pas ? 
— Au contraire, Les garçons gentils sont obéissants, ct to. 
Moi, je n'obéis jamais. 
— Les garçons gentils aiment l'étude et le travail, et toi... 
— Man, je fais le badaud et le vagabond toute l'année. 
Les garçons gentils disent toujours la vérité. 
— Et moi, toujours des mensonges. 
— Les genuls garçons vont à l'école sans se faire prier. 
Et ma, l'école me rend malade. Maus, à partir d'aujour- 
d'hu, je veux changer. 


2. — Tu me le promets ! 

— Je le promets. Je veux devenir un bon garçon, mot AUSSL 
et je veux faire la joie de mon pére. 

— Tu m'ohéiras et tu feras toujours ce que je te dirai ? 

Volonters, volontiers, volontiers ! 

— Dès demain, dit la Fée, tu commenceras par aller à l'école. » 
Pinocchio devint aussitôt moins Joyeux. 

“ Puis tu choisiras un métier. # Pinocchio devint sérieux, 
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3. « Que dis-tu entre les dents ? demanda la Fée. 

— Je disais. qu'il me semble que c'est un peu tard pour 
aller à l'école. 

— Non, monsieur ! Retuens bien que, pour apprendre cet 
S'imstrure, Il n'est jamais trop tard. 

— Mais je ne peux pas avoir de métier. 

— Pourquoi ? 

'arce que travailler me fatigue, 


4, — Mon enfant, dit la Fée, ceux qui parlent ainsi finissent 
presque toujours en prison où à l'hôpital Gare à la paresse ! 
C'est une vilaine maladie, et 1! faut la guérir tout de suite, quand 
on est encore un enfant: sinon, quand on est devenu erand, 
elle ne guérit plus, » 


Ces paroles touchérent le cœur de Pinocchio, qui, levant 
vivement la tête, dit à la Fée : 

« J'étudierai, je travaillera, je ferai tout ce que tu me diras, 
parce que la vie de pantin m'ennuie, ct je veux devenir un enfant, 
à tout prix. Tu me l'as promis, n'est-ce-pas ? 

— Je te lai promis, et maintenant cela dépend de toi. » 


A Juan. À 
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Pour une bonne leclure 





orendre l'habitude d'être un genul petit garçon (gentil : 
la terminaison il se prononce dans les mots d'une seule 
syllabe [fl]: elle se prononce souvent i dans les mots de 
plusieurs syllabes) — ils sont obéssants — il faut guérir la 


Dairesse 





« Explications 

faire Le baulanud : perdre son lempe 
à flancer, entre Les dents + toit 
bas, À THI-VOIx. 

e Questionnaire {aprés la lecture} 


A quel moment Mnécé him devicnt-1l 


- Ja vie de pantin m'ennuie. 





De la lecture à l'expression 
Gralement, — Essayez de dire fout 
ce qui fait que Pinocchio ne mérile 
pas d'être nn garçon comme lus 
quteres. Pinocchio at bon carurf 
Pourquoi ? 


Par éeri, — Ecrivez Lout € que 


oies joveux 7 — Pourquoi ne vente 
pus avoir de eictier Fonriuu 
faut-il guérir La paresse quand on 
ét enfant ? 


doit faire Pinocchio pour mériter de 
n'être plus un pautin de buts. 


Par Le dessin, — La Fécet Pinocchio, 


17. La tentation 


Pinocchio a teuu parole : il a bien travaillé et il est devenu le 
meilleur élève de l'école. La Fée lui apprend qu'il va devenir un 
perit garçon. Il invite ses camarades pour fétér cet ÉVÉHÉENT. 


L. Il faut savoir que Pinocchio, parmi ses amis et ses camarades 
d'école, en avait un qu'il préférait à tous, et qu'on appelait 
Lumynon. 

C'était le garçon le plus paresseux et le plus polisson de l'école : 
mais Pinocchio l'aimait beaucoup. I alla tout de suite le chercher 
pour l'inviter: mais il ne le trouva pas chez lui, Il revint une 


LE 





seconde fois, ct Lumignon n'était toujours pas là. 1 y retourna 
une troisième fois : en vain, Cherchant par-ci, cherchant par-là, 
finalement 11 Le vit, caché sous Le portail d'une maison. 


2, « Que fast là? lui demanda Pinocchio. 

— J'attends minuit pour partir. 

— Où vas-tu ! 

— Loin, loin, très loin. 

— Je viens d'inviter pour demain. 

— Mhus je te dis que je pars cette nuit. 

Où ccla ? 

— dé vais habiter un pays. qui est le plus beau pays du 
monde : un vrai pays de cocagne ! 

— Comment s'appelle-t-il ? 

- I s'appelle le Pays des Jouets, Pourquoi ne vienstu pas? 

— Moi ? Oh ! non! 


3. Tu as tort, Pinocchio ! Crois-mai, st tu ne viens pas, tu le 
régretteras, Où veux-tu trouver un meilleur pays pour nous 
autres, les enfants? Là-bas, il n'y a pas d'école: il n'y a pas 
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de maitres : il n'y a pas de livres, Les vacances commencent le 
premier janvier et finissent le dermer jour de décembre. Voilà 
un pays qui me plait ! 
— Mans comment sc passent les journées au Pays des Jouets ? 
On les passe en jouant et en se divertissant du matin au 
soir, Puis, le soir, on va au lit et, Le matin suivant, on recom- 
ménce. Qu'en penses-tu ! 
— um lit Pinocchio, et il secoux un peu la tte comme pour 
dire : « C'est une vie que j'aimerais bien, mot aussi Ps 
Alors ? Veux-tu partir avec mot? Qui ou non? Décide-ton. 
Non ! non ! J'ai promis à ma bonne Fée de devenir un bon 
petit Larçon. » 


4, Cependant, la nuit était tombée, quand, tout à coup, ils virent 
une petite lumuère bouger au loin... Et ils entendirent un Buble 
son de grelots et de trompette, 

« La voilà ! s'écria Lumignon, en se dressant sur ses pieds. 

— Qui? demanda Pinocchio à mi-voix. 

— La voiture qui vient me prendre. Alors, veux-tu venir, 
QuI Qu non ? 

Maus c'est vrar, demanda le pantin, que dans ce pays Îles 
enfants ne sont jamais obligés d'étudier ! 
- Jamais, jamais, jamais | 
— Quel beau pays ! Quel beau pays ! Quel beau pays ls» 


FA fire. | 


Pour une bonne lctgpe 


caché sous le portail — où veux-tu trouver un matlleur pays”? 
— dn jouant ét en se divertissant les enfants ne-sont 
james obligés d'étudier — quel beau pays lun pays de 


COICETIL, 





4} 


« Explications pays Ÿ Pinocchio a-t4l envie de 
à , rartir, lui aus Ÿ 

en vain sine le trouve toujours pas. ne 

pass de covaqgre : pars où tout e De la lecture à l'expression 
L& 4 Fu ee “ 11 TT 3 as : n = " = 
est agréable el facile, PARLES Dralement, — Pourquer Pinocchio 
cherche dal Lumigaon et où le 
trouvetil — Que fait-on au Fars 


diverlissunt : cu S'occupant de choses 
agréables. qgrelots : petites son- 
neltes que portent les amimanux. 


des Joucis 
| Pur éerit, — Dites comment se 
+ Questionnaire (après la lecture passe une journée au Pays des 
silencieuse) Joucts, 
Comment s'appelle Le pass où veut ar Le dessin — Pinocchio et 
aller Lumignon Lornitent st Lunnignon sous le portail ; Ja voiture 
compose chaque semaine dans cc arrive, 


18. Le Pays des jouets 


Pinocchio s'est laissé tenter et il est parti avec Lamienon dans 
la voiture, que tirent douce paires de petits dues et que conduit 
ue petit donne tout rond, à la voix douce et caressante. 


l. Le matin, à l'aube, ils arrivèrent au Pays des Jouets. Ce pays 
ne ressemblait à aucun autre pays au monde. Sa population 
étut tout entière composée d'enfants. Les plus âgés avaient 
quatorze ans; les plus jeuncs en avaient à peine huit. 

Dans les rues, c'était une joie, un tapage, des cris à vous percer 
les orales ! IT y avait des bandes de gamins partout : ils jouent 
aux osselets, à lt marelle, à la balle: ils alluent à bicyclette, 
Les uns jouaient à colin-maullard, d’autres se poursuivatent, 
d'autres, vêtus en arlequins, faisaient les avaleurs de feu; on 
chantut, on Éusut des cabrioles, on marchant sur Îles mans, 
on hurlait, on sifflant, on battait des mains, En somme un tel 
charivart, st endiablé, qu'il aurait fallu se mettre du coton dans 
les oreilles pour ne pas devenir sourd. 
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2. Sur toutes les places, on voyait des théâtres sous la tente. 
plans d'enfants du matin au soir. Sur les murs des maisons on 
pouvait Hire de fort belles choses, écrites avec un morceau de 
charbon : Five des joucaits, Nous he voulons plus dé cale. À bas 
da ritemélique. 


Pinocchio, Lumignon et tous les autres enfants qui avaient 
fat le voyage avec le petit homme, sitôt qu'ils eurent mis le pied 
dans la ville, se mélèrent aussnôt à la fête. Et en peu de temps, 
comme on peut le penser, 1ls devinrent les amis de tous. Personne 
n'était plus heurcux,. 


4, Parmi ces amusements continuels et tous ces divertissements, 
les heures, les jours, les semaines passaient, passent, 


& Oh! quelle Belle vie ! disait Pinocchio, toutes les fois qu'il 
rencontra Lurmignon par hasard, 


Tu vois si j'avais raison !répliquait l'autre. Et dire que tu 
ne voulais pas parür ! Dire que tu t'étais mis en tête de revenir 
à la maison de ta Fée, pour perdre ton temps à étudier ! Si aujour- 
d'hui tu n'as plus l'ennui des livres et de l'école, c'est à moi 
que tu le dois, à mes conseils, tu le reconnats ? 


4, — C'est vrai, Lumignon. Et pourtant, sais-tu ce que le maître 
me disait en parlant de toi ? Il me disait toujours : « Ne fréquente 
< pas Lumignon : c'est un mauvais sujet et il ne peut te conseiller 
« que le mal.» 

— Pauvre maitre {+ répliqua l’autre. 


Cependant, 11 v avait déjà cing mois que durait cette vie, 
Jouer et se divertir des jours entiers, sans jamais voir ni un livre 
mt une école, quand, un matin, en s'éveillant, Pinocchio eut une 
bien mauvaise surprise. 


fl ERlTFE. 
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Pour une bonne lecture 


le Pays des Joucts 


« Explications 

aude : lever du jour, quand le ciel 
commence à blanchir du côté où va 
ee lever lé salt — populition t 
dCTES AE V VIVEHCnL. charivuri : 
res grand bruit, tapage. DTTLTE 
nurls : qui coutinucut sans arrét. 
« Questionnaire {aprés la lecture) 
N quel emmment Pinoéchio ct 
Laruns urrivent-ls au Favs des 
Juuuts 7 — Citez quelques jeux des 
enfants, — Cetle belle vie dura-t-clle 
longtemps 


sa population 
percer les orcilles — à bicyclette — à colin-maillard — 
des amusements continuels — te conseiller. 








— des cris à vous 


« De la lecture à l'expression 


Oralement, — Vites ce que lirent 
Pinocchio ct Laura. Que s6 
disent-1ls quand ils se rencontrent ? 


Par éerit, — 1. Vive les jéreuils. 
Nous ne vandons plus dé role, A bars 
la rtemétique, Écrivez comen il faut 
Les mots eu slalique. 2. Conplé- 
fes: Le emoitre disait à Pinocchio: 


L'ar Le dessin, — Les enfants jonent 
à l'un des jeux dont an parle dans 
celte luélure, 
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19. La surprise 


1. Et que fut cette surprise ? 

En s'éveillant, il voulut se gratter la tête: ct, en se grattant 
la tête, 11 s'aperçut… Devinez un peu ? 

I s'aperçut, à son grand étonnement, que ses orcilles avaient 
poussé de la longueur d'une main. 1 chercha un miroir pour se 
regarder, N'en trouvant pas, il remplit une cuvette d'eau, et, 
là-dedans, 1l vit son image, ornée d'une magnilique paire d'orcilles 
d'äne. 

se mit à pleurer, à crier ; mais plus il se désespérait, plus ses 
orgilles s'allongenient et devenaient poilues vers le haut. 


2, À ses cris, une belle petite marmolte entra dans sa chambre 
et lui demanda : 

« Qu'astu donc, mon cher voisin ? 

- Je suis malade, et d'une maladie qui me fait peur ! » 

Après avoir tâté le pouls de Pinocchio, la marmotte dit en 
SOUNITANT : 

< Mon pauvre ami, je regrette de te donner une mauvaise 
nouvelle. 

Laquelle ? 
- Fu as la fièvre des ânes, 
— Je ne comprends pas. 


3 — Eh bien! dans deux ou trois heures, tu ne seras plus mi 
un pantin mi un cnfant… 
— Et quoi donc? 
Tu deviendras un petit âne, comme ceux qui tirent les 
charrettes, et qui portent les choux et les salades au marché. 
Oh! quel malheur ! quel malheur ! 
— Etque veux-tu y faire ? C'est ainsi ! Tous les garçons pares- 
seux, que l'école, les hvres et les maitres ennuient, qui passent 
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TON 





leurs journées à jouer et à se divertir, doivent finir, un jour ou 
l'autre, par se transformer en petits ânes. 


4, — Mais ce n'est pas ma faute. C'est celle de Lumignon ! 
I ne fallait pas suivre ses conseils. 

— Oh! si j'avais eu un peu de cœur, je n'aurais jamais quitté 
ma bonne Féc, qui m'aimait comme une maman. Ft mmnte- 
nant je ne serais plus un pantin, mais, au contraire, un petit 
garçon comme les autres. Oh ! mais si je rencontre Lumignon, 
malheur à lui !.. » 

Et il voulut sortir. Mais, quand 1 fut à la porte, il se rappela 
qu'il avait des oreilles d'âne, et, comme 1l avait honte de se 
montrer ainsi, savez-vous ce qu'il imagina ? [ prit un grand 
bonnet de coton et il l'enfonça jusqu'à ses veux. 


la seivre, | 


Pour une bonne lecture 






en s'éveillant, 11 s'aperçut.. ses orales s'allongearent 
— une belle petite marmotte — lui tâter le pouls — la 
fièvre des ânes — les consals de Lurmynon. 


45 


« Explications 
mictipriiliqque ? 1ci, 


«trés grande x, 


ce mot veut dire 
poilues scmavertes 
di puits, LLC TES atutt] 
plus gros qu'un Japin ét qui vit en 
enmnlsaune dans des terricrs. 

+ Questionnaire fapeés la lecture) 
Quelle fut la surprise de Pinocchio ? 
— Qui Vus remit visite * lue Et 
Pinucchio pour cacher ss orcilles ? 


20, Les petits änes 


e De la lecture à l'expression 
Uralement, — [Dites cc que fit 
Pinocchio à son réveil, ce qu'il vit 
et ce quel Gt encore — Comment 
parle de Lumigion ? 

Par éerit, — Hacontez ce qu'a dit 
la marmotte à Pinocchio, 

Far Le dessin, — Pinucehin ct la 
marmotte fn oubliéz pas le grand 
nez ct les orcilles d'inct. 


1. Pinocchio frappa à la porte de Lumignon. 

« Qui cst là? demanda Lumignon. 

— C'est moi, répondit le pantin. 

Atiends un peu, et je vais t'ouvrir. » 

Au bout d'un moment, la porte s'ouvrit, et Pinocchio, en 
entrant, vit son ami Lumisnon avec un grand bonnet de coton 
qui lui descendait jusqu'aux veux. 

En voyant ce bonnet, Pinoccluo se dit : 

« Est-ce que mon ami aurait la même maladie que moi ? 
Est-ce qu'il aurait lui aussi la fièvre des ânes ? » 


2. I fit semblant de ne s'apercevoir de rien et demanda en 


SOUTIANL : 


« Comment vas-tu, mon cher Lurmmgnon ? 


— Tout à fait Men. 


Alors, pourquoi as-tu mis ce bonnet qui te couvre les 


arcilles ? 


— Le médecin me l'a ordonné parce que je me suis fait mal 


au genou, Et toi? 


dé 





— Le médecin me l'a ordonné: je me suis écorché le pied, 
— Tu n'as jamais eu mal aux oreilles ? 
— Jamais! Et toi? 


3, — Moi non plus. Mais depuis ce matin une oreille me gêne. 

— Moi aussi, 
Laquelle ? 

— Toutes les deux. Et toi ? 

— Les deux aussi. Est-ce que ce serait la même maladie ? 

— J'en ai peur. 

— Fisemot plaisir : montre-moi tes orulles, 

— D'accord. Mais je veux d'abord voir les tiennes. 

— Enlevons tous les deux notre bonnet en méme temps. 
Attention !» Et Pinocchio commença à compter : 

« Un ! Deux ! Trois l> 


4. À <«ctrois», ils jetérent tous deux leur bonnet en l'air. Et 
quand ils se virent, frappés tous deux du même malheur, ils écla- 
icrent de rire ! Et ils mirent, et ils rirent.. Jusqu'à ce que Lunu- 
enon se melle à chanceler : 

« Au secours ! Je ne tiens plus sur mes jambes | 
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— Moi non plus, pleurnicha Pinocchio. » 

Et ils tombèrent à quatre pattes, leurs bras devinrent des 
pattes, leurs figures s'allongèrent et devinrent des museaux, 
leurs corps se couvrirent d'un pelage gris chur. 1 voulurent 
ericr : mais ils se mirent à braire, faisant tous deux en chœur : 


& Hichan ! Hihan ls 
Alors, la porte s'ouvrit 


le petit homme conducteur de [a 


voiture entra, leur mt une bride et Les conduisit au marché 


pour les vendre. 


Pour une bonne lecture 


FA serre, | 





un bonnet qui lui descendait jusqu'aux veux — attention ! 


—_ se mettre à chanceler 


le petit conducteur — braire. 


pleurnicher 


en chiwur — 


Reproduisez le dialogue, à deux personnages, Pan faisant 





« Explications 
chanreler : perdre l'équhbre, me plus 
poor Se tenir dehnuk, pleur= 
mieher:gleurer ue pen else plaine, 
henire © Faire Le cr de Fine : 
hihi ! bride : sure de 
avec Jaguelle on attache certains 
amengux et quai sert à les conduire, 


laisse 


+ Questionnaire {apres La lecture 
silencicuse) 

Qu'avait ets Lunmpeon sur sa tôle” 
— QG dit avoir ol Et Pinoe- 
crie Jnsqu'a quand ments 


JS 


Pinocchio, l'autre Lumignent, | 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, — Quels mensonges si 
disent Les deux enfants à propos dé 
leur Honnet ? Que font-ils lors 
qu'ils se voient tète nue — Come 
nent &e termine celle lecture 


L'ar éerit. = Hicontez ce ques ae afisent 
les deux enfants : PMiaocehaalemanis 
à Luangnon comment al allait, Eure 
pneu fépondit 


Dur Le dessin, — Las dieux petits anes 
et le conducteur aqur vient es 
chercher, 


21. Les aventures de Pinocchio /;;; 


Pinocchio a été vendu an directeur d'un cirque, mais il se casse 
une jambe et on vent le hover pour faire de sa peau un tambour. 
Les poissons mangent da chair de l'éne, et le pantin de bois renurait. 
Il'retrouve son vieux père, tombé malade, et, comme ia bon cœur, 
il se met couracensement au travail pour pouvoir le soigner. 


L Grâce à sa bonne volonté, non seulement il réussit à faire 
vivre son père, toujours malade, mais encore il put mettre quatre 
cents francs de côté pour s'acheter un vêtement neuf. 

sortit de sa maison tout heureux. Tout à coup, il s'entendit 
appeler par son nom, et, se retournant, il vit une belle limacc 
qui sortait d'une hate, 

« Tu ne me reconnais pas ? dit la Limace, 

— Je n'en suis pas sûr. 

Tu ne te souviens pus de cette Limace qui était la femme 

de chambre de la Féc aux cheveux bleus ? 

— Mis ou, je me souviens ! Dis-moi vite, ma belle Limace. 
où as-tu laissé ma bonne Fée? M'a-telle pardonné? $e sou- 
vient-elle de moi? Est-elle loin ? Puis-je aller la voir ? 


2. — Mon cher Pinocchio, la pauvre Fée est sur un lit d'hôpital. 

— À l'hôpital 7. 

Hélas ! Bien malade, elle n'a plus de quoi s'acheter un 
morceau de pain. 

— Vraiment 7... Oh! quel malheur ! Ma pauvre petite Fée ! 
Ma pauvre petite Fée. Si j'avais un million, je courrais Le lui 
porter, Mais je n'ai que quatre cents francs. Les voilà. Prends-les. 
ma bonne Limace, et va les porter bien vite à ma bonne Fée. 

— Et ton vêtement neuf? 
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Que m'importe le vêtement neuf ? Va, dépêche-toi et reviens 
dans deux jours : j'espère pouvoir te donner un peu plus d'argent. 
Jusque-là, j'ai travaillé pour mon père ;: maintenant, Je travinllerai 
cinq heures de plus pour aider ma bonne mére la Fée.» 


3, Ce soir-là, Pinocchio travailla jusqu'à minuit. Puis 1 alla 
au lit et s'endormit. Et songez quel fut son étonnement quand, 
en s'éveillant, il s'aperçut qu'il n'était plus un pantin de bois, 
mais qu'il était devenu au contraire un garçon comme tous Îles 
autres. Au lieu de sa pauvre cabane, il était dans une belle chambre. 
entra dans la salle voisine et vit son vieux père, guéri et travail. 
lant comme autrefois. D lui sauta au cou et le couvrit de baisers. 

« Explique-moi comment s'est fait tout ce changement. 

Tout ce changement s'est fait par ton mérite, dit Gépetto. 

— Pourquoi, par mon mérite”? 

— Parce que, quand les enfants cessent d'être méchants pour 
devenir bons, tout prend un aspect nouveau et souriant. » 
4, Pinocchio regarda le pantin de bois qu'il était la veille et dit : 


« Comme J'étais ridicule quand j'étais un pantin ! Et comme x 
suis content d'être devenu un bon petit Re Vs 


CU. Cam, ds Areeturer de lieéchio (rad. J. Tranchéré] 


s Explications Que comptan-it en faire? — (Qui 
ae es RON Ch 
haie : clôture épaisse faite d'épines, ns 
Favrlins : 1 k n tr = = 
d'arhustes, de buissons, ic. « De la lceturc à l'expression 
hügitul £ codsait où lon soigne les ” 
malades. milan 5 nulle Lois tratemrnt. . Iacontez 0€ vhs la 
mille francs mérite + qualités Limace dit à Finocchin, Dis ce 
us Hide Un di ' EE Cévaerchir 
bonnes actions, dawpedtin 2 ire que GE Pinecehio, 


du pere de Pinocelne, 
e Questionnaire aprés la lecture 
s1lérttutteat] 


Qu'avait économisé Pinocchio? 


F1 


L'ar éerit, — Quel est le mérite de 
Linecchiu Ÿ 

Par Le dessin, = Pinocchio su réveille 
petit garçon (n'oubliez pas le vieux 
FE itat à n ile [hsss LL puits alu lit h. 


Deuxième révision 


1 — br,cr, dr, fr,gr, pr,tr,vr 
bl, el, 11, gl, pl, vi 


brusquement, broderies, brouter, brillant — croire, 


elle s'écnia — fondre, se redresser affreux, 
frénnr gros el gras, grand — apprendre, 
capricieux, prairie, protéger — à travers, très 


heureux, entrer, travailler, construire — ouvrage, 
Ouvre ta coque. 


IC marronnier construnisait un gros mur rond. 


le ciel bleu, la plume blanche mon oncle le 
Violon -— soulller, gonfler, fleuri — glacé — Ja 
pluie — et vlan! plan, plan, plan! 


le vent souflla sur la petite plume blanche. 


il se redressait brusquement — la pluie bienfai- 
sante gontla les tiges — les moutons broutent 
dans la prairie — 1l broda son ample robe fleurie. 


2, — chanter, la mer 


La terminaison -er se prononce € dans les mots de 
plusieurs syllabes ; elle se prononce ère dans les 
mots d'une syllabe : avancer — Je fer — chanter, 
la mer, broder, le ver, le boulanger — je veux 
causer — allons voyager sur la mer. 


Faite Mu pri 





=] 








Deuxième révision {1} 


3, — ain, cin, en 

Une teinte, un peintre, la peinture, teimdre un 
habit, la crainte, une plainte, craindre l'automne, 
se plundre du froid, teintée de jaune, tenter de 
la suivre. 


d, — eu, ceux, 1cu, eur, Œur 


ses veux bleus, un enfant capricieux, hérissé de 
pieux, affreux — le cœur, les sœurs, la fleur. 


5, — euil, euille, œil, ail, aille 


les petits écureuils, les feuilles — le travail, 
Pinocchio travaille — ballant comme un œil. 





I, QUAND LES BÈTES PARLAIENT 


22. Le petit agneau de lait 


LL, « Toi, taureau, viens 1c1 !. dit Le berger. 

— Meu eu eu! 

— Et toi, bélier, viens aussi ! 

— Fiaal. 

— Et toi, bouc, qu'attends-tu ? 
M'hé hé hé hé héls 

Le troupeau venait d'arriver à l'alpage, et le berger, en compa- 
eme de son chien, s'assit sur un rocher. 

L'alpage, c'est un peu comme les grandes vacances des hôtes. 
Cela veut dire que les troupeaux ont quitté les prairies de la 
plaine, les champs d'en bas, Ts ont quitté l'étable, ils ont quitté 


Î 
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la ferme. Pendant des mois, jusqu'à l'automne, ils demeurent 
près des bois, dans les hauts pâturages des montagnes. Ils dorment 
sans maison, ct c'est pour cela que, tout au long du jour, le 
berger fait attention et que, dit-on, pendant toute la nunt, 
le chien veille. 


2. « Mes enfants, le loup est dans le bois l» 
Un grand silence se fit autour du rocher parmi les bêtes, et 
le chien constata que, toutes, elles écoutent, 
« Dans le bois d'à côté, l'an dernier, aux grandes vacances 
des bêtes, le loup en a mangé! 
— En a mangé! en a mangé! pensa la langue du chien, qui 
haletant. 
Pas une vache ! mi même un veau ! dit le taureau. 
— Pas une chèvre ! mi un cabri l» dit le bouc encorné. 
Le gros bélier de laine endimanché baissa la tête et ne répondit 
pas, mas le berger dit : 
«Trois agneaux ! Trois agneaux qu'il nous a mangés l'an 
passé. 
En a mangé ! en a mangé ! dit encore la langue du chien : 
il + pensait bien.» Toutes les bêtes écoutaient, mais déjà 
s Impatientaient, 


3, Alors le berger leva son büton et dit : 

« [l vous faut survaller vos enfants. 

« Toi, les génisses et les veaux, 

« Ten, les agnelles et les agneaux. 

« Ton, les chevreaux. 

« Ne pas jouer trop lom, 

« Ne pas entrer dans la forêt, car maintenant, vous le savez, 
va le loup qui en a mangé, le méchant loup qui pourrait bien 
recommencer l» 
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Cela dit et répété, le troupeau, 
alla. 


des hôtes, se dispersa et s'en 


pour Îles grandes vacances 


Puis, sur le rocher, le berger au soleil se coucha. 


Et près de lui son chien réva. 


Pour une bonne lecture 


le long du jour, 


+ Explications 

alpage : prainie, pâture de montagne 
dans Les Alpes), COnsatA ! put 
voir, se relie compile, — de laine 
endunanehe : bien vêtu de Lune, 
comme pour un beau dimanche. 
génisses : trés jeunes vaches, 


+ Questionnaire (après la lecture 
silencieuse) 

Qi est l'alpage Ÿ Où dorment les 
bites à Re. ï Qu'a mangé 
le Long ? Que dit Ja langue du 
chien Ÿ 


Nous allons apprendre & dire deux longues phrases 
respirez sans haisser da voix ; 
1. Le troupeau venait d'arriver à l'alpage, let le berger, | 
en compagnie de son chien, | s'assit sur un rocher, |! 

2, Ils dorment sans maison, | et c'est pour cela que, | tout 
! Le berger But attention } et que, | dit-on, 
pendant toute la nant, ! le chien valle, 


SA LRITFE. à 





Liu signe | 


au signe |}! baissez la voix. 













« Dec la lecture à 


l'expression 


Dralement, — Pourquoi Le bélier 
dell Hatssié Ta ft l'ourquu 
Le berser parletal au troupes et 
que Jui ditil * 


Par éerit, — Lhites qui doit surveiller 
les génisses elles veaux, les agnelles 
ct Les agneaux, Les chevreaux : Le 
fruréce dort sureeilirr 


L'ar Le dessin, — Lé berger parle 
au troupeau, son chien auprés de lui. 
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23. Le petit agneau de lait fsuire) 


l Le petit agneau suivit à petits pas, fièrement, I suivit la 
brebis sa maman, qui suivit le bélier son père, docilement ct 
se SOUVETIANL, 

Puis, la brebis sa mére s'arrêta devant une herbe parfumée. 
Mais le bélier son père, avec le troupeau, continua. 

Alors le peut agneau, à petits pas, resta prés de sa maman, 
de-ci, de-là. Il la suivit ici et à, et avec elle 11 arriva jusqu'en 
bordure du bois. 

« Mais ça m'ennuie d’être toujours avec ma mère! et ça ne 
m'amuse pas |» 

Il la suivit encore par-là. 


2, « Ca ne m'amuse pas. Avant que le lait soit bu, elle dont 
passer devant toutes ces herbes qu'il m'est défendu de goûter, 
car je ne suis qu'agneau de lait. Je vais un moment m'amuser, 
ct puis, aussitôt après, je reviendrai. » 

Ainsi, dans le bois d'a côté il s'en alla. Il descendit la pente 
ensoleillée d'un pré, puis il rencontra un frais ruisseau, où, pour 
La première fois, 1l goûta l'eau. 

« Le lait? ça m'a l'air meilleur ?» [le traversa et fut d'un 
pas tout au fond du bons. 

« Béher mon père ! veallez sur mails 


3. Dans la forêt, vers le soir, 1l aperçut un Jeu tout noir. 
C'était, entre les arbres, quatre enfants de bôtes qui jouaient, 
qui jouaient *.. dites-le moi! qui jouuent aux quaire coins. 

Ils étaient en laine noire et ils avaient un museau long, avec 
des oruilles pareilles, et des veux jaunes qui brillaient, Le petit 
agneau eut envie de s'approcher et de s'amuser. Aux quatre 
coins ? Ilen manquait, puisqu'il en fallait un pour payer : 

« Nous ne sommes Qué quatre, veux-tu JOuër, pour 
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payer? Petit agneau de lait, nous allons bien nous amuser ! 
— Qui, je veux jouer, répondit le petit agneau. Mans je ne 
veux pas payer. 
Oh! pour payer ! on paye toujours, mon doux petit agneau 
de lait. » 


4, Et ils jouërent. Les petits de laine noire roulaient et s'amur- 
saient, Si bien que la nuit vint et l'obscurité avec, et qu'on ne 
pouvait plus voir le chemin, ni savoir où il fallait aller. 

C'est à ce moment que les yeux jaunes des quatre petites 
bêtes brillaient ! I fallait voir! Et le petit agneau ne voyait 
plus que deux à deux ces huit lumières ! 

« Allons nous coucher!» dirent les petites bêtes. Et c'est 
ainsi que, les suivant, en un moment il se trouva, le petit agneau, 
couché dans un grand lit, près de ses amis, et dans une maison. 
celle des pires ennemis | 

« Notre père? Mais, c'est le loup!» 

Alors le petit agneau se ft petit, il trembla dans le lit : 

«Oh! n'aic pas peur! Il n'est pas méchant, notre père! 
Et tu es notre ami. » LA suivre.) 
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Pour une bonne lecture 


« Explications 

daeilerempet 2 comen an Je Dur aval 
du, commet un ayncau olwissant, — 
ertsulerillée : 
le soleil, 
un gage, quand il m'occupe pas un 
coin : il faut ire cinq pour jouer 
aux qualré cons, 


+ Questionnaire (apres la lecture 
silencieuse) 

Lau petit agaéau atal la permission 
du ananper de l'herke 7 Avait-il 
déjà bu de l'eau L'aimest-i] mieux 
que Je lait Ÿ Quelles sont les huit 
lumières, deux à deux ? 


ls avaient un muscau long, avec des orcilles pareilles, et 
des veux jaunes qui brillaient — quatre enfants de hôtes 
qui jouaient, qui jouaient .. dites-le moi !.. 
aux quatre coins, (Atention : le deuxième qui jouaient ? 
ne se prononce pas comme les autres. } 


éclairée el chauflée por 
= JUNE PACE DOUT ÉÉCOVOIE 











qui jouaient 






s De la lecture à l'expression 


Oralement, — Que Gt d'abord Le 
petit agneau À Qui rencontra 
til et que fit-il ? Qu'apprisil à 
La fin ? 


L'ar éerit, — facontez cn fois plirases 
dt jourrée du pet agneau : Le 
retit agneau rencontra ... et il 
uulta ... Il joua ... Le soir 
venu, El se trouva …., 


Pur Le déssin, = Le jéu des quatre 
Cuitlé. 


24, Le petit agneau de lait {suite 


I. Les cing petits amis dormaient depuis longtemps dans les 
draps noirs (ils sont ainsi chez les loups, ils sont noirs". Ils 
dormaent depuis longtemps quand la porte claqua, un grand 
vent secoua le toit, la porte se referma, et la chandelle s'alluma : 
c'était la mère loup, qui entra. 
« Quoi ? Vous avez déjà mangé de ça? 
— Mais non, maman, répondit l'un des quatre petits loups. 
- Alors ! Alors ! Pourquoi cette odeur, cette douceur d'agneau 
sous notre toit ? 
— C'est que. J'y révais, maman. 
— Un rêve! Mais un rêve, ça ne sent pas 
Alors c'est que. nous en avons tellement mangé autrefois. 
— Quand l'agneau a été mangé, mes enlants, l'odeur ne 
revient pas : 
Alors, peut-être en estal passe un près de chez nous ! 
— Un agnçau ici, mes chéris, ça ne passe pas sans être croqué 
par nous ! Et de belle marière ls 


2, À ces mots, le petit agneau se fit encore plus pe tit dans les 
draps noirs, et il dit tout bas, comme pour une prière : 

« Veillez sur moi, bélier mon pére l» 

La mére loup, en montrant sa langue rouge, se lécha les babines 
et dit : 

« Allons, venez diner, Cette nuit, Je n'ai trouvé qu'un poulet, 
quelle misère Ds 

Quand les petits loups eurent mangé par terre, 1ls remontèrent 
dans les draps noirs, puis 1ls se couchèrent. 

Et La maman loup près du lit approcha pour souffler la lumière. 

« Que ça sent l'agneau, par-à l» Puis elle s'en alla. 
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« Tu vois ! Elle n'est pas méchante, notre mère. » 

Les cinq enfants se rendormirent, Et ce n'est qu'au moment 
le plus sombre de la nuit que la porte claqua: quelqu'un en 
entrant buta, ce qui ft qu'en sursaut les cing enfants se révallèrent, 


4, Ils virent dans la nuit noir deux lumuères, c'étaient les veux 
du père. Alors le petit agneau de lait sous le drap sc cacha et 
de nouveau trembla. 

& Qui est là? dit le père. Je sens une odeur étrangère!» 

Les enfants ne répondirent pas, car c'était leur père. Aucun 
ne parla, mais tous tremblérent, 

« Qui est par-là ? Ça sent la bergère ! 

n'y a pas de bergère, papa, mais c'est peut-être que nous 
avons beaucoup joué dans la bruvère. 

— Dans la bruyère ! Qui, ça sent toujours le mouton depuis 
qu'ils y vont. 

— Bélier mon pére ! 

Ga sent le mouton, la bruyère !» 

Le vilain loup fit claquer ses dents pointues et dit : 

« Venez manger ! Je vous rapporte un morceau de vieille 

chair, et c'est de l'autre jour, du sanglier blessé dans la 
clnrière. » 
4. Les enfants, tour à tour, descendirent du lit et en mangèrent. 
Maus, dès qu'un petit loup avait fini, vite il remontant dans le lit, 
et de même l'autre petit loup descendait aussnôt, mangeait et 
remontait, puis l'autre venait. 

« Pourquoi restez-vous chaque fois trois de couchés ? demanda 
le père. 

— (C'est pour nous chauffer, parce qu'il fait froid, mon père. 

— Pour vous chauffer ? Ce n'est cependant pas matin d'hiver L» 

Mais, comme la chair dé sanglier sentait mauvais, Le père 
oublia l'odeur étrangère : il souffla la chandelle et alla se coucher. 


FA satire. | 


ta] 





Pour une bonne lecture 








mon père !» 
joué dans la bruyère 


Gtranpore. 


« Explications 


chandelle + sorte de bougie, — 
hahines + levres d'un small. 
eu sursaut ? tout d'un coup, brus- 
querent, — leur éiramqére s oduur 
inconnue, venue du dehors, 


« Questionnaire {anrés la lecture) 
Quelle odeur sent Lx soère loup en 
ctrant À — Que mangérent d'abord 
les petits loups Ÿ — Pourquoi trais 
petits loups resteut-ils chaque fois 
couchés ? 


le petit agneau a très peur : il dit : « Veillez sur moi, bélier 
- les enfants se réveillèrent — nous avons 
c'est un morceau de vieille chaur, 
du sanglier blessé dans la clairière. 





je sens une odeur 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, — Qui disent les quatre 
petits loups pour cacher leur ami 
à leur mére ? Que diseut-ils pour le 
cacher à leur pére? — FRacontez 
comment les petits loups ont mange, 


Par éerit, — Complétez: Allons, venez 
diner, dit la mère loup... — Venez 
manger, dit le pére Loup... 


L'ar Le dessin, — Le père loup rentre 
dans sa maison, 


ül 


25. Le petit agneau de lait suite ) 


L « Boéé — 66 &.. maman! 

— Malheureux ! ne bêle pas! Si mon père t'entendait !» 

C'est avant le jour qu'il fallut y penser, le petit agneau ne 
pouvait rester. Le père et la mère allment se lever, et 1l serait 
mangé. 

Alors les bons petits loups conscillèrent à l'agneau de lait 
de se sauver, Par la fenêtre basse, ouverte sur la nuit, il pourrait 
sen aller. Mais quand il fut dehors, seul, dans la nuit, il eut peur 
et 1l béla : 

« Béce — 6 & €! bélier, mon père !» Et, dans la mnt, cela 
s entendait. Le loup sc révailla, 

“«Bééé—crèl. 

— [ya de l'agneau pardä ls IT réveilla la mère. 


2. Et le petit agneau sur le pré couvert de nuit dévala : 

«TE 6 € — à & él mon perc!..» 

Dans la campagne endormie on n'entendait que ça, d'une 
Mont: 1g nc à l'autre et par les bois : 

«Te cé — ee LL ma mère!» 

Le père Are se précipite, et aussi la louve. L'un courut par ICI, 
l'autre courut par-là. 

Au frs ruisseau de nuit le petit agneau arriva. Mais, devant 
deux grosses lumières qu'il aperçut, il s'arrêta. Deux grandes 
oreilles aussi pointérent dans le bois, et de toute sa laine le petit 
agnçau trembla. 


3. Dernière lui venaient de même d'autres pas. Alors le petit 
agneau de lait dans l'herbe parfumée tomba, et il appela. Mais 
les deux veux de lumière près de lui s'avancérent, les deux oreilles 
aussi pointérent : c'était le chien du berger qui venait le lécher, 
pour le sauver. 


fr 


Au bord du sentier, dans la nuit de bruyère, un combat s'en- 
agen entre ces six veux de lumière. C'était le père loup et la mère 
loup qui mordment de la plus belle manière, C'était aussi le 
chien du berger qui se servait de ses crocs, mais pas pour s'amuser. 

I né voulait pas que son petit agneau de lait fût mangé, et 
c'est pour cela qu'il se battait, le bon chien du berger. 


Le loup et la louve meurent dans le combat, 
Aussi, Le berger dut prendre son chien dans ses bras pour lc 


ramener, tellement il Gtait blessé. Et le petit agneau de lait suivit 
docilement à côté. Il était sauvé. 


FA rave | 


Pour une bonne lecture 





les pets loups consallèrent à l'agneau de se sauver — Îles 
deux veux de lummére devant lur s'avanegrent.. les deux 
oreilles aussi pointérent — le chien du berger sc servait de 


CS COS. 





+ Explications + De la lecture à l'expression 
conseilérent 5 ahrent qu'il valait Cralement. — Hacontez ln foule clu 
nueux. — dévalu 2 descendil «es petit apneuu de Jait. Fourquoi 
courant, aussi vite qu'il prouve. a crutal perdu ? liacontez [a 


sé précipite 2 partit trés vite  hataille entre Le chucn du berger 
| : et les loups. 
+ Questionnaire aprés la lecture 


silence) far cent, — Cornpléles : Le bon 

re . £ 2 VI " : EUX SRTL a kr 2 L EL 
Que ME le pelul apnean une fnis Wie ; ile ps: . mt 1 . ke : 
dehors ‘ Qu sarrétet-l ot où MI A TICPE AUBIR CU 


tomba-t-il 
SCCOUTS À 


Qui vint à son .— Le petit ogucau | 
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26. Le petit agneau de lait {nu 


1. C'est alors que commença la véritable amitié. 

Le petit agneau de hut retourna près de sa maman, pour 
boire le bon lait. Mais comme, aussitôt après avoir bu, il s'en 
nuyait, ct puisqu'il n'était pas davantage surveillé, ni par sa 
maman, ni par le bélier, ni par le chien du berger, qui, près de 
son maître, sur le rocher dormait, 1l retourna, le petit agneau 
de lait, 1] retourna vers les quatre enfants loups de la forët. 

trouva quatre petits afamés qui pleurent, quatre enfants 
qui ne voulaient plus jouer. 


2, « Nous n'avons plus rien à manger, même plus à boire, pas 
mème du lait ! 

— Alors venez ! dit le petit agneau de lait. Dans le troupeau 
VOUS AUrTCZ toujours À MANLEr. » 

C'était osé. Les quatre petits loups entendirent, et ils se souve- 
naient, car leur maman et leur père souvent leur avaient dit, 
CUX AUSSI : 

« Quand vous serez grands, mes enfants, toujours dans le 
troupeau à manger vous trouverez ! 

— Et vous aurez aussi du lat ls ajouta le petit agneau de lat. 


3. Alors les quatre petits loups se décidèrent, puisque mainte- 
nant ils n'avaient plus ni père ni mère, et dans le troupeau à la 
nuit ils arrivèrent, 

Toutes les bôtes déjà dormaiem, le berger sur son rocher ct 
le chien à ses pieds, le taureau et le bélier rêvaient, et le bouc 
sentait MAUVAIS, 

Le petit agneau de laut retrouva en bélant sa maman, qui 
l'attendait pour lui donner tout son lait de la journée, Et c'est 
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de cette façon qu'au matin elle avait aussi quatre petits loups qui 
tétaient : c'était décidé et ce fut aimsi fut ; les quatre petits loups 
curent pour mère la brebis qui les allautait. 

Et savez-vous que ni le taureau, ni le bouc, mt le chien ne les 
remarquéerent, et encore bien moins le bélier endimanché, ce 
gros benît ! 


4, Un mois passé, les quatre petits loups &taient du troupeau et, 
quand les grands froids arrivèrent, à la bergerie on les vit coucher, 
ci combien 1s étaient doux ! combien ils s'amusaient ! Tout 
le monde les aimait. Ils couchèrent à la bergerie quand la haute 
montagne fut quitiéc. 

Et c'est pour cela que les quatre petits loups, devenus grands, 
aimaient tellement le grand agneau et le troupeau qu'ils le pro- 
tégérent et le gardérent contre. Devinez contre qui! Contre 
les méchants loups. 

Et c'est pour cela aussi que depuis, partout, on les appelle 
les chiens-loups. 

JL. Bosnia, Le mercégent de sabte ccecre dbrurreucr]. 
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BELLES PAGES CE FRAC UATS L, E. | 1 


Pour une bonne lecture 





VOUS ÉTOUVETEZ à MAnser Î| 


+ Explicalions 


vénlauthle £ write, sincère, ose ! 
hat, risqué, péul-Ëtre méen lan 
CéTELX, prolégéeent : jiarderent 
ct défetlirent. 


s Questionnaire faprés la lecture 
silencieuse) 


Pourquoi les petits loups pleuraivnt- 
ls Cotnimeont trouverent-ils ‘4 
Manger Que sont devenus Les 
quatre petits loups, plus tard 1 


Il s'ennuyait, ét il n'était pas davantage survallé — c'étant 
où — quand vous serez grands, | toujours dans le troupeau | 
- c'était décidé, et ce fut amsi 
fait — ils protégèrent et gardèrent le troupeau. 











« De la lecture à l'expression 


Oralement, — Comment l'agneau 
melronvastl les quatre petits loups”? 
Que Glal pour cux Ÿ Comment 
parents entrer duns le troupeau 
— Que Hrentails cusuite ? 

Par éerit, — Expliquez en une 
phrase pourquoi les petits loups, 
deveuus granmls, gardéerent le trou 
pete, 

Par le dessin, — Le troupeau revient 
à a bergerie n'oubliez pas les 
petits Joups 1. 





21. Le Chien de Brisquet 


L. En notre forêt de Lions, vers le hameau de la Goupillière, 
tout près d'un grand puits-fontaine qui appartient à la chapelle 
Saint-Mathurnn, il y avait un bonhomme, bûcheron de son 
état, qui s'appelait Brisquet et qui vivait pauvrement du produit 
de ses fagots, avec sa femme qui s'appelait Brisquette. Ils avaient 
deux jolis petits enfants, un garçon de sept ans, qui était brun 
et qui s'appelait Biscotin, et une blondine de six ans, qui s'appelait 
Biscotine. Quitre cela, ils avaient un chien à poil frisé, noir par 
tout le corps, si ce n'est au muscau, qu'il avait couleur de feu : 
et c'étut bien le meilleur chien du pays pour son attachement 
à ses maitres, 

On l'appelait «la Bichonne» parce que c'était une chienne. 


7, Vous vous souvenez du temps où il vint tant de loups dans 
la forêt de Lions? C'était dans l'année des grandes neiges, où 
les pauvres gens eurent si grand-peine à vivre, Ce fut une terrible 
désolation dans le pays. 

Brisquet, qui allait toujours à sa besogne, et qui ne Cralgnat 
pas les loups à cause de sa bonne hache, dit un matin à Brisquette : 

« Femme, je vous prie de ne laisser courir ni Biscotin ni Bisco. 
tine, I y aurait du danger pour eux. Ils ont assez de quoi marcher 
entre la butte et l'étang, depuis que j'ai planté des piguets le 
long de l'étang pour les préserver d'accident, Je vous pric aussi, 
Brisquette, de ne point laisser courir la Bichonne, qui ne demande 
qu'à trotter. » 


3, Brisquet disut tous les matins la même chose à Brisquette, 
Un soir, il n'arriva pas à l'heure ordinaire. Brisquette venait 
sur le pas de la porte, rentrait, ressortait et disait, en se croisant 
les mins : « Mon Dieu, qu'il s'est donc attardé !» 

Et pus elle sortait encore en criant : « Eh! Brisquet !» 
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Et la Bichonne lui sautait jusqu'aux épaules, comme pour 
lui dire : « N'irai-je pas 7e 

« Paix lui dit Brisquette. coute, Hiscounce, va jusque devant 
la butte pour savoir si ton père ne revient pas. Et tar, Biscotin, 
suis le chemin au long de l'étang, en prenant bien garde sl 
nv a pas de tquuets qui IMAaNQuEnL : CL crie Lort : « Brisquet ! 
Brisquet Ps « Paix, la Richonne ls 


4. Les enfants allèrent, allérent, et quand ils se furent rejoints 
à l'endroit où le sentier vient couper celui de la butte : 
« Mordienne ! dit Biscotin, je retrouverai notre pauvre père, 
ou Les loups me mangeront, 
- Pardienne ! dit Biscotine, 1ls me mangeront bien aussi » 


FA sairre | 


Pour une bonne leurre 


Brisquet, / qui allait toujours à sa besogne, | et qui ne 
craignait pas les loups / à cause de sa bonne hache, j dit 


un matin à Brisquette : 
Eusser counr / n1 Biscotin 


l« Femme, | je vous prie de ne 
{om Biscoune, »!/ 





- Explications 

hameau : trés petit village, MCE 
dine : petite Bille blonde, dLLH ES 
chement 3 Le chien sim besancon 
as artitres, 1 leur étiuit atlaché. — 


désalaticnn malheur qui désolée 
qu attriste begueotup, hesoine + 
Eravail, — hatte : pelle collinc. 


e Questionnaire (apres la lecture) 
Lomment s'appelaient les enfants 
de Brisquet ? Quel était le non 
du $on che ? — De quoi Hrisquet 
avait-il teur Ÿ 
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e De la lecture à l'expression 


Qralement, — Facontez ce qui 
afriva un soir à Brsquul. Que 
fit alors sa femme Brisquette 

Que décidérent les deux enfants ? 


Pur éerit, — Docontez : eu que faisait 
Hnsquette en atlemdant son mari; 
ce que faisait la Bichonne: ce que 
Brisquette dit aux enfants. 


L'ar Le dessin, — Los aleux enfants se 
MJuiEnent, 





28. Le Chien de Brisquet ;x»; 


L Pendant ce temps-là, Brisquet était revenu par le grand chemin 
parce qu'il avait du bois à fournir chez Jean Pasquier. 

« As-tu vu nos enfants ? lui dit Brisquette. 

— Nos enfants”? dit Brisquet. Nos enfants? Mon Dicu! 
Sont-1ls sortis ? 

Je les at envoyés à ta rencontre jusqu'à la butte et à l'étang : 

mais Lu as pris un autre chemin. » 

Brisquet ne posa pas sa bonne hache. Il se mit à courir du côté 
de la butte. 

« Si tu menais la Bichonne ? » lui cria Brisquette. 


2. La Bichonne était déjà bien loin. Elle était si loin que Brisquet 
la perdit bientôt de vue, Etil avait beau crier : « Biscotin, Bisco- 
une !», on nc lui répondait pas. 

Alors, il se mit à pleurer, parce qu'il s'imagina que ses enfants 
taicnt perdus. 

Après avoir couru longtemps, longtemps, il lui sembla recon- 
nattre la voix de la Bichonne. Il marcha droit dans le fourré, à 
l'endroit où 1 l'avait entendue, et il y entra, sa bonne hache 


n9 


levée, La Bichonne était arrivée là au moment où Biscotin et 
Biscotine allaient être dévorés par un gros loup. Elle s'était 
jetée devant, en aboyant, pour que ses ahois avertissent Brisquet. 
Brisquet, d’un coup de sa bonne hache, renversa le loup raide 
mort, mais il était trop tard pour la Bichonne. Elle ne vivait 
déja plus. 


3. Brisquet, Biscotin et Biscotine rejoigmirent Bnsquette, C'était 
unc grande joie, et cependant tout le monde pleura. [ n'y avait 
pas un regard qui ne cherchät la Bichonne. 

Brisquet enterra la Bichonne au fond de son petit enclos sous 
une grosse pierre, sur laquelle le maitre d'école écrivit en latin : 
C'est ie qu'est la Bichonne, 

Le pauvre chien de finsquet. 
Et c'est depuis ce temps-là qu'on dit en proverbe : 
« Malheurcux comme le chien de Brisquet, qui n'alla qu'une 
fois au bois, et que ec loup mangez. » 


Draprés Cr. MC 


Pour une bonne lecture 







1 avait du bois à fournir chez Jean Pasquier — je les ai 
envovés — Ja Bichonne aboyait, 
[l marcha droit dans le fourré, ! à lendron où 1l l'avant 


entendue, { et il y entra, / sa bonne hache levée. 


+ Explications 


fournir : apporter, livrer, 


lourré : 
dans un bois, endroit très touflu, 


Lrés serré, 


+ Questionnaire {aprés la lecture) 
Que Mi la Hichonne à l'arrivée de 
Bousquet ? 
til ses enfants ? — Qui a tué Da 
Bichonne, 
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Où Brisquet relrouva- 


+ De la lecture à l'expression 
Uralement, — Dites ce qui a pu, à 
VoËre AVIS, Arriver aux cniants — 
Comment la Bichonne sauvastelle 
les enfants 

Par merit, — Ecrivez ale snéemnise le 
provéerbnr au lesminc cette lecture, 


‘ar Le dessin, — Brisquel tuc le loup. 


29. Le méchant jars 


Le méchant jars a volé la halle de deux petites filles, Delphine 
el Marinette. Leur ami, l'âne, prend leur défense. 


1. Le lendemain matin, l'âne gagna son pré de bonne heure. 
IT faisait un très grand froid, Il se posta au bord de Ia clüture, 
en dansant sur ses quatre pattes pour se réchauffer. Il aperçut 
les petites qui allaient à l'école et les appela. S'étant assurées 
que le jars n'était pas dans le pré, elles vinrent lui dire bonjour. 


« Est-ce que vos parents vous ont grondées, petites? leur 
demanda-t-1l, 

— Non, dit Marinette, ils ne se sont pas encore aperçus que 
la balle était perdue. 

— Eh bien, soyez tranquilles. Je puis vous assurer que demain 
cÎle vous sera rendue. » 


2. 1 n'y avait pas cinq minutes que les petites étaient parties 
quand 1l vit arriver le jars, marchant en tête de sa tribu. L'âne 
salua toute la famille et demanda à la mère l'oie où ils allaient 
de s1 bonne heure. 

« Nous allons à l'étang pour la baignade du matin, répon- 
dit-elle, 

Ma chère bonne oie, dit l'âne, j'en suis bien fâché, mais J'ai 
décidé que vous ne prendriez pas de bain ce matin J'ai fait 
boucher l'étang pendant la nuit, et je ne le déboucherai pas avant 
que tu n'aies rendu la balle des petites, » 


Le jars pensa que l'âne avait perdu la tête et dit à ses oisons : 
« Allons, en route pour le bains 
Lorsqu'ils furent en vue de l'étang, les aisons poussèrent des 
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cris de joie en disant que la surface de l'étang n'avait Jamais 
CLÉ Aus polie et aussi brillante, Le jars n'avait jamais vu de 
elnec et n'en avait même pas entendu parler, car l'hiver préce- 
dent avait été si tiède qu'il n'avait gelé nulle part. Il lui sembla 
aussi que l'eau était plus belle qu'à l'ordinaire, et cela le mit de 
bonne humeur. 

« Voilà qui nous promet un bain agréable », dit-il. 


3. Comme toujours, il descendit le premier dans l'étang et poussa 
un eri d'étonnement, Au lieu de s'enfoncer dans l'eau, 1l conti- 
nuait à marcher sur une surface dure comme de la pierre, Dernére 
lui, La mère et les oisons étaient muets de stupéfaction. 

« Estece qu'il aurait vraiment bouché l'étang? grommela le 
jurs. Mais non, ce n'est pas possible... Nous allons trouver de 
l'eau plus loin. » 

Ils traversèrent l'étang plusieurs fois, et, partout, 1ls trouvèrent 
sous leurs pieds cette même surface de métal froid. 

« C'est pourtant vrai qu'il a bouché notre étang, convint le 
le jars. 

- Quel ennui ! dit la mère l'ote. Une journée sans bain est 
une triste journée, surtout pour les enfants. Tu devrais bien 
rendre la balle. 

Laisse-moi tranquille, je suis ce que j'ai à faire. Et surtout, 
silence sur cette aventure. qu'on n'aille pas apprendre que Je 
suis tombé sous la coupe d'une bourrique. » 


YA serre. | 





TE 





Pour une bonne lecture 





nulle part.// 


a Explications 
jurs : pére des palilts oisons, — 
se poste : s'installa dans un endroit 
Gun poste) dot il pouvail surveiller 
dCux qui venaient, — til s troupe, 
famille, — perdre la tte ? parler 
ou agir à tort el à travers, Ce que 
dt l'âne est si étonnant que Le jars 
le éroit Loi — eonvint : 1voua, 
reconnut cest le verbe roenvenir), 


+ Questionnaire (aprés la lecturc) 
Quel temp fosatalt — Pourques fa 
famille du jars ne puul-clle pus 


Lorsqu'ils furent en vue de l'étang, | les oisons poussérent 
des cris de joie / en disant que la surface de l'étang n'avait 
jamais été aussi polie ! et aussi bollante. !! Le jars n'avait 
jamais vu de glace ! et n'en avait même pas entendu parler, | 
car l'inver précédent avait été si nède / qu'il n'avait gelé 








baigner 
l'oic ? 


Qu'en pense la mère 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, = PFontquei Les Hillettes 
S'assurcul-ciles que Le jurs n'est pas 
dans Je pré — Que raconte line 
a Ja mére l'oict Estce vrai ? — 
Pourquoi le jars nc se renmdal pas 
couple de cé qui arrive À 


Fur écrit, — Tu devrais bio rentre 
la halle, Sur ce roudéle, faites frais 
pruses : Tu devrais bien ... 


30. Le méchant jars Gin) 


1. La tribu rentra à la basse-cour pour se cacher dans un coin. 
Pour passer devant la clôture, clle fit un large détour, mais l'âne 
Cria : 

« Est-ce que tu rends la balle? Est-ce que je dois déboucher 
l'étang ?» 

Le jars ne répondit pas, trop orgucilleux pour céder du premner 
coup, Toute la matinée, 11 fut d'une humeur massacrante et ne 
toucha pas à sa pâtéc, Vers le commencement de l'après-midi, 
il se demanda 511 Ctait possible que l'âne eût bouché l'étang 
ou sl n'avait pas rèvé. Après bien des hésitations, il se décida 
à y aller voir : … il n'avait pas rêvé, l'étang était solidement 
bouché, À l'aller et au retour, l'âne lui demanda encore sl 
étant prêt à rendre la balle. 

« Prends garde qu'il ne soit trop tard quand tu t'y décideras!» 
Mais le jars passa la tête haute. 


2. Enfin, le lendemain matin, il envoya la mère l'oie auprès de 
l'âne. Delphine et Marinette se trouvaient justement là. 11 faisait 
moins froid que la veille et la glace fondait déjà sur l'étang. 

4 Ma chère bonne ote, déclara l'âne (et 1l faisait semblant d'être 
en colère), Je ne veux rien entendre avant d'avoir la balle, Vous 
pouvez aller le dire à votre époux. J'en suis ennuyé pour vous qui 
Ctes une bonne personne, mais ce jars est un entèté qui fait le 
malheur de sa famille. » 

La mère l'oic repartit à grands pas, et les petites, qui avaient 
eu de la peine à cacher leur envie de rire, purent s'amuser à leur 
aIse, | 

« Pourvu que le jars n'aille pas faire un tour à l'étang avant de 
se décider, dit Delphine. I verrait bien que le couvercle est en 
train de fondre, 
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— Ne crugnez ren, dit l'âne, vous allez le voir arriver avec 
la balle. » 


3. En effet, le jars ne tarda pas à arriver à la tête de son troupeau. 
[tenait la balle dans son bec et la jeta d'un geste rageur de l'autre 
côté de la clôture. Marinette la ramassa, et le jars se disposait à 
gagner l'étang, mais l'âne le rappcla d'un ton sec. 

« Ce n'est pas tout, lui dit-il Maintenant, 1l s'agit de fire des 
excuses à ces deux petites que tu as mordues l'autre jour. 

— Oh mais non, ce n'est pas la peine, protestérent les petites. 

Si, J'exige des excuses. Je ne déboucherai pas avant qu'il 

ne vous ait demandé pardon, 

— Moi, faire des excuses? s'écria Le jars. Ah jamais! 
J'aimerais mieux me passer de bains toute ma vie ls 


4. Il rcbroussa chemin aussitôt avec toute sa famille et regagna 
la cour de la ferme, où il essaya d'oublier l'étang en pataugeant 
dans une flague d'eau boueuse, Il tint bon pendant toute une 
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semaine et, lorsqu'il se résigna aux excuses, 11 y avait six jours 
que la glace était fondue : 1l faisait si chaud qu'on se serait cru 


ill printemps. 


« Je vous demande pardon de vous avoir mordu les jambes, 
pranonça le jars, que la colère faisait bégayer, Je fais le serment 


de ne Puis TÉCOMIMENEET. 


— Voilà qui est bien, dit l'âne, je débouche l'étang. Allez vous 


bagner, » 


Ce jour-là le jars fit durer la baignade longtemps. 


1. 


Pour une bonne lecture 


printemps. // 


+ Explications 

hunseur massnerante : trs mauvaise 
humeur (comme quand on veut 
tout casser Où Mmassatrer). geste 
rageur : geste violent. Le jars est 
en colère. rebrousea cliéinan : 
retourna SUT s€s pas. se résiqna 
aux excuses : demanda pardon parce 
qu'il ne pouvait plus faire autre- 
ment, 


+ Questionnaire {aprés lu lecture 
silenéleus) 


Quelle était l'humeur du jars ? 
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le jars est trop orgueilleux pour céder 
la colère le faisait bégaver. 

I tint bon pendant toute une semaine | et, | lorsqu'il se 

résigna aux excuses, | 1] y avait six jours que la glace 

était fondue ; /fal faisait si chaud | qu'on se serait cru au 


Arai, des Cortes qu hot gercie ([] Gallimard 





-J'exige des excuses 








L'étang rostattal couvert de glace ? 
— Qi le jars val patanger 7 
+ De la lecture à l'expression 
Dralement, — Pourquoi la tribu des 
us fait-clle un large détour pour 
passer devant la clôture Ÿ— Quarri- 
verait-il si le jars allait faire un 
tour à l'étang avant de se décider * 
Pur éeril, — Tilés pourquoi rs 
petites lles ont de Ta prince à 
cacher Jour envie de rire, 

L'ar le dessin, — Le jars rend In 
balle aux petites filles, 


Troisième revision —— 


LE — ill, alle 
une jolic petite fille — toute la famille du jars 
un enfant bien tranquille. 


2, — iË, ir, ICUX, VEUX 


tout le long du sentier le grand marronnier 
fleuri — l'inquiétude de Brisquette — la mère 
inquiète — l'enfant capricieux — des pieux — 


de beaux veux bleus — c'est beaucoup mieux. 


3, — 4Y, €, O0, Ur 


un pays affreux la colère Fusait bégaver le 
méchant jars — le berger s'asseyait en gardant 


le troupeau — «Je les al CNVOYÉS à ta rencontre», 
dit Brisquette — la Bichonne aboyait, aboyait, de 
toutes ses forces — sovez tranquilles! — on 
voyait les nuages passer — Île jars croyait que 
l'étang était bouché — il appuya sa pantoufñle sur 
le novau — il s'ennuyait, ét il n'était pas survit. 


4, — cil, eille 

le soleil chasse la pluie — les petits loups avaient 
sommeil — le peut ocon s'évaille sous la chaleur 
du ravon de soleil — l'agneau descendit la pente 
ensoleillée — "le bon chien de berger veille sur 
lé troupeau. 


5, — ucil 


le jars était trop orgueilleux pour céder le premier 
- Ja petite fille cucille des fleurs. 
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31. Le grand cheval noir 


[l'était une fois un grand cheval noir qui habitait tout seul dans 
un beau chäteau, C'était un Bien beau chäteau pour un cheval noir. 
Et pourtant il s'ennuvait, parce qu'il était seul. A aurait dû se 
HIUrIEr. 


1, Un jour qu'il s'ennuyait plus fort que d'habitude, il se décida 
à choisir une petite chèvre blanche. 
« Je pourrai lui faire faire tout ce que je voudrai », pensuctAil. 


Voilà notre petite chèvre blanche mstallée au château, Le 
premier jour, le cheval noir lui dit d'une voix rude : 

« Petite chèvre blanche, fais-moi cuire mon diner, » 

I pensait : « Elle ne saura jamais », et il s'apprêtait à la eronder 
très fort, Mais la petite chèvre blanche était très intelligente. La 
voilà qui court au jardin, qui cucille un beau chou, trais carottes, 
du persil et un gros bouquet de thym. Elle met tout cela dans la 
marmite. Et à midi, dans tout le château, on sentait la bonne 
odeur de soupe. 

« La petite chèvre blanche sait cuire la soupe », pensa le cheval 
noir. Et il ne la gronda pas ce jour-là. 


2, Le lendemain, 11 dit à la petite chèvre blanche : 
« Peute chèvre blanche, nettoie le château : il y a de la poussière 
dans tous les coins. » 


La petite chèvre blanche se mit courageusement à l'ouvrage. 
Mais il y avait vraiment trop à faire. 

« Oh lse dit-elle, jamais je ne pourrai en venir à bout !» Mais 
elle eut une 1déc : 

« Petites souris, petites souris, appela-t-elle, venez m'aider !» 


Th 





Aussitôt, toutes les souris du château (et 1l v en avait |] 
se précipiiérent de tous côtés et ramassérent toutes les miettes 
qui trainaient sur le plancher. Le soir, le château était parfu- 
tement nettoyé. 

« La petite chèvre blanche sait faire le ménagcy, pensa Île 
cheval noir. Et il ne la gronda pas ce jour-là, 


3, Le lendemain, 11 dit à la petite chèvre blanche : 

« Petite chèvre blanche, 1l commence à fre froid. Fius-mot 
un joli manteau rouge. » 

La petite chèvre blanche se mit donc à coudre Île joli manteau 
rouge, Mais c'était très long à faire. 

& Oh ! se dit-elle tristement, jamais je n'en viendrai à bout!» 
Mais elle eut une 1déc : 

« Araignées, gentilles araignées, appela-t-elle, venez m'atder ls 

Aussiôt, toutes les araignées du château (et il y en avait |) 
se précipitèrent de tous côtés, (Les araignées sont très habiles, 
elles fabriquent de belles toiles dans les coins des plafonds.) 
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Elles se mirent donc à tisser, tisser, et, le soir, le joli manteau 
tait terminé, 

«La petite chèvre blanche s'entend à la couture», pensa le 
cheval noir. Et il ne la gronda pas ce soir-là. 


VA reivée, 


Pour une bonne lecture 










un jour qu'il s'ennuyait — la chèvre cucille un beau chou, 
du persil et un gros bouquet de thym. (Attention à bien dire 
ce qui est souliuné,) 

«Oh! se dit-elle, j jamais je ne pourrai en venir à bout !#/} 
(Attention : on ne baisse pas la voix sur un pont d'excla- 
mation [!].) 







+ Explications e De la lecture à l'expression 
installée : la chèvre vit maintenant Oralement. = Racontezs comment le 
au château, cle + habite, — thym 3 grand cheval noir put s'apercevoir 
plante parfumée, que l'on met dans que la petite chèvre blanche savait 


les <aures en venir © Dont : faire au moins Éruis choses, 
achever, finir, jusqu'au bout, — se 
péeipiiénent 5 arrivorent trés vite, Pur cent — Corngléfes : 1. Dars 


: : Sa bonne soupe, elle a mis ... 
+ Questionnaire (aprés la lecture) 


2, ,:. de la poussière... — 4, ,,..te 
Qui fut choisi par le grand cheval belles toiles, 
ge — Que auda la pute chèvre 
a ncttovés Le chiite ? — Qui l'aida Var Le dessin, = La pelle chevre 
ü fure Je manteau rouge * hu]: dans Le jardin (faites aussi le chi- 
qu'un fut-il gronde teau, au fonc ou sur Je côte), 


#1 





32. Le grand cheval noir fin) 


1. Le lendemain, le cheval noir dit à la petite chèvre blanche : 
« Petite chèvre blanche, 11 me faut un fils. Je veux que ce soir 
+ ait un joli poulain tout gris dans mon château. » 
Un petit poulain gris! Où trouver un petit poulain gris”? 
Dans la famille de la petite chèvre blanche, 11 n'y avait que des 
chevreaux blancs où noirs. Comment faire ? Et à qui s'adresser ? 
« Les petites souris ct les araignées genuilles ne peuvent plus 
m'aider, maintenant, se disait tristement la petite chèvre blanche. 
Jamais je n'en viendrai à bout !» 


2. Comme elle s'était mise en route, sans grand espoir, un gros 
corbeau au bec jaune, perché sur une branche, la regardait venir. 
Îl penchait la tête de côté parce qu'il la trouvait bien Jolie. 

« Qu'est-ce qui t'ennuie, petite chèvre blanche ? 

— Mon mani, le cheval noir, veut un fils, un petit poulain 
tout gris et Je ne sais pas où en trouver un ! 
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— Écoute, petite chèvre blanche, tu as l'air si gentille ! 
Je veux t'aider, Va jusqu'à ce gros buisson. » 


3. Savez-vous ce qu'il y avait derrière ce buisson? Un petit 
poulain tout gris qui dormait là. I s'était échappé de son écurie 
et il s'était perdu dans la campagne. 

Qui fut bien contente en le voyant? La petite chèvre blanche! 

Vite, vite, elle l'emmena au château, lui donna à boire du 
bon lait et, le soir, quand le cheval noir arriva, il y avait un 
petit poulain tout gris comme il l'avait demande. 

“ La petite chèvre blanche sait faire tout ce qu'on lui demande, 
pensa le cheval noir. Je la garderai toujours chez moi. » 

Et à partir de ce jour-là, le cheval noir, la chèvre blanche 
ct le petit poulain gris vécurent très heureux dans le beau château. 


Pour une bonne lecture 





e Explications 

poulain à Lrës jeune éhéval, à Eébd s 
cheval. 

s Questionnaire {apres la leelure) 
Que vouluE encore le grand cheval 
née À? — Qui savait oùt trouver ur 
poutin pris — Qui donna au ponte 
loin la petile chèvre blanche 
De la lecture à l'expression 


Uralement, — [tes pourquoi [a 
pelle chèvre ne crovait pas pouvoir 


H1 


petite chèvre blanche, il me faut un fils — les araignées gen- 
tilles ne peuvent plus m'aider. 

« Les petites souris et les araignées gentilles ne peuvent plus 
m'aider, |! maintenant, { se disait | tristement | la petite 
chèvre blanche. /! Jamais je n'en viendrai à bout l+ 


Larte de M, GalrsEen 












Cottincnt 


trouver un poulain gris, 
pensez-vous que [e corbeau savait 
où dv en avait un? Lies ce que 
vous pénsez : du grand cheval noir: 
due La petite chèvre blanche. 


Par éerit, — Conplélez : 1. Le cor- 
Beau dit : Je sais oût 11 va... — 
2 Va. ., lu trouveras... — à. Il 


Gcttis ... dans la campagne. 
Fur Le dessin, = La poulain qui suit 
la chèvre au château, ou le corbeau, 
perché sur sa branche, qui parle à [a 
chèvre, 


33. Le Rhinocéros et sa peau 


1, 1 y avait une fois, dans une île déserte des bords de la mer 
Rouge, un Parsi dont le bonnet reflétait les rayons du soleil avec 
une splendeur plus qu'ortentale. Et ce Parsi vivait au bord de la 
mer Rouge sans rien de plus que son bonnet et son couteau, 
et un fourneau de cuisine, de l'espèce à laquelle il ne faut jamais 
toucher, 

Un jour, al prit de la farine, de l'eau, des raisins, du sucre, etc. 
et se confectionna un gâteau qui avait cinquante centimètres de 
large et soixante centimètres d'épaisseur, Et il le mit dans le four, 
parce qu'on lui permettait, à lui, de se servir de ce four; et il 
le fit cuire, cuire jusqu'à ce qu'il fût à point et sentit bon. 


2. Mais, au moment où il allait le manger, voici que descendit 
à Ja grève, sortant des Déserts-Inhabités-del'Intérieur, un 
Rhimocéros avec une cornc sur le nez, deux petits veux de 
cochon €t peu de manières. En ce temps-là, la peau du Rhino- 
céros lui allait tout juste et collait partout. Elle ne faisait pas de 
plis, nulle part. 


Il ressemblait tout à fait à un Rhinocèros d'arche de Noé, 
mais en beaucoup plus gros, naturellement. 


Tout de même, 1l n'avait déjà pas de manières, pas plus qu'il 
n'a de manières aujourd'hui, ni qu'il n'en aura jamais. 


dit : « Quoi !», et le Parsi lâcha son gâteau ct grimpa jus- 
qu'en haut d'un palmier, vêtu seulement de son bonnet, où 
les rayons du soleil se reflétaient toujours avec une splendeur 
plus qu'onentale, 
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3, Le Rhinocéros renversa le four, et le gâteau roula sur le sable : 
le Rhinocèros le piqua sur la corne de son nez et 1l le mange, 
puis s'en alla en remuant la queuc. 

Alors le Parsi descendit de son palmier, remit le four sur pieds 


ct récits : 


Toujours 1l en cuit 
À l'imprudent qui 
Chipe les biscuits 

Par le Parsi cuits. 


Ce qui voulait en dire bien plus long que vous ne sauriez 


CTOITC. 


Pour une bonne lecture 


dé rwivre. à 


—— —, 


un Parsi dont le bonnet reflétant les rayons du soleil avec 
une splendeur plus qu'orientale — un Rhinocéras descendit 


des Déserts-Inhabntés-de-l'Intériceur. 





« Explications 

F'arsi : homme appartenant à une 
religion des Indes, — splendeur plus 
qu'orientale : le bonnet était magni: 
fique, splendule: lorient est une 
région où l'on voit des choses 
nervuilleuses, qréve s bord ae 
La mer, Minoweëéros : jiros animal 
des pays chauds, lourd él brutal, 
avec une ou deux cornes sur le nez, 
— peu de manières 5 n'était pas 
pub, — palmier : arbre Erés haul, 
e Questionnaire (aprés la lecture 
select us) 

Avec quoi le Parsi fait-il son gâ- 
tes Ÿ — Lui était-il pernus de ee 


#4 





servir du four Comment él 
ln peau du Flünocéres ? — Corne 
ment s'appelle l'arbre sur lequel est 
monté le Farsi? 

e De la lecture à l'expression 
Gralewent, — Expliquez pourquoi 
l'auteur dit et répéle que le Rhino. 
céros aval pas du taitres, 
Que veut dire la chanson du Pari 
tar éeril, — Drfrs ent frois phrases : 
ce que fai dlobord Le Farsi; ce que 
fait le Hhinecéros; ce que Bail le 
Parsi après Je départ du Bhinwerés, 
L'ar Ve dessin, —= Le Pare sur son 
achee ct le Fhinocéros qui reuverc 
le four, 





34, Le Rhinocéros et sa peau (fin) 


1, Cinq semaines plus tard, il y eut une vague de chaleur dans la 
mer Rouge, et tout le monde Gta tous les habits qu'il avait sur 
le dos. 

Le Parsi ôta son bonnet, mais, comme 1l descendant se baigner 
dans la mer, le Rhinocéros enleva sa peau et la jeta sur son 
épaule. Dans ce temps-là, elle se boutonnait par-dessous, au 
moyen de trois boutons, et ressemblait à un imperméable, 

I ne ft aucune remarque au sujet du gäteau du Parsi, parce 
qu'il l'avait mangé et que jamais il n'a eu de manières, ni n'en 
aura maintenant ou plus tard, Il se mit à barboter dans l'eau et 
à souffler des bulles par le nez, Il avait laissé sa peau sur le bord. 


2, Ientôt le Parsi arriva et trouva la peau, et sourit d'un sourire 
qui lui fit deux fois le tour de la figure. Puis il dansa trois fois 
autour de la peau et se frotta les mains, 

Ensuite, 1] alla à son camp et emplit son bonnet de gâteau, 


85 


car le Parsi ne mangeait jamais autre chose que du gâteau et ne 
balayait jamais son camp. 

[prit la peau, et il secoua la peau, et 1l racla la peau, et il 
l'incrusta de vieilles miettes sèches de gâteau, qui graitent, et 
de quelques raisins brûlés, tant et tant qu'il y eut moyen, Puis, il 
remonta dans son palnmner et attendit que le Rhinocéros sortit 
de l'eau et remit sa peau. Ce qu'il fit, 


3, Il boutonna les trois boutons, et ça le chatoulla comme des 
miettes dans un lit. I voulut se gratter ct ça devint pire ; il se 
coucha sur les sables et se roula, se roula, se roula, et, chaque 
fois qu'il se roulait, les miettes le démangeaient dix fois plus. 
Alors, 1l courut au palmier et se frotta, se frotta et se refrotta 
contre, Î frotta tant ct st fort que sa peau fit un grand pli sur 
les épaules et un autre pli dessous, là où 11 y avait les boutons 
(mais les boutons avaient sauté à force d'être frottés), et elle 
fit d'autres plis tout autour dés pattes. 

Son humeur se gâta, mas c'était bien égal aux miettes. Elles 
restaient sous la peau et le démangement très fort. 

De sorte qu'il rentra chez lui très en colère et se grattant 
tout du long: depis cc jour, tous les Rhinocéros ont la peau 
qui fait de grands plis, et un mauvais caractère : tout ça, à cause 
des miettes qu'il y a dessous. 


KR, Kirtiso, Jfireurer comme ça, (Dklagrave) 
Trad. L. labelki ét &. d'Iluriés, 


Pour une bonne lecture 





le Parsi ne balavait jamais son camp — ça le chatouilla 
comme des miettes dans un lit. 

I prit la peau, ! et il secoua la peau, | et 1 racla la 
peau et 1l limcrusta de voalles miettes sèches de gäteau, | 
qui grattent, ! et de quelques raisins brûlés, ! tant et tant 
qu'il y eut moyen. || 









sé 


« Explications 

vaque de chaleur : chaleur forte cale 
longue durée — Le tour dé Ta 
liqure ?: contént de Ia farce qu'il 
prénarc, Lé& Parsi a un trés large 


sourire, — camp 3 coidroil où il 
vivoit, où dd carmpail, — inrrusta : 
cnfonca. 


e Questionnaire {aprés La lecture 
silencieuse) 

Que GE de Parsi, à cause de la 
chaleur À — Que fit Le Hhinecéros ? 
— Que mat le Parsi dons la peau du 
Hhinocéres Ÿ Contre quoi le 
Hhinocéros se frotta-t-il ? 


« De la lecture à l'expression 


Oralement, — Facontez ce qua s'est 
passé péadant li vague de chaleur, 

Expliquez quel mauvais tour 
joua le Pars au Khinocéros. 


Far éerit. — Continuez celle histoire : 
Le Hhinocéros se frotta tant, que 
sa peau fit un grand pli, Il con- 
eut tant, que ... [ fut si en coltre 
que ... 


Var Le dessin, — Da Hhinocéros se 
busgne (ue pas oudlier sa peau, sur 


le Dora}. 








35. Le Chat qui s'en va tout seul 


1. Ceci arriva au temps où les bêtes apprivoisées étaient encore 
sauvages, Le Clmen était sauvage, et le Cheval était sauvage, 
et la Vache était sauvage, et le Cochon étant sauvage, IS se 
promenaient par les chemins mouillés du Bois Sauvage, tous 
sauvages ct solitaires, Mais le plus sauvage de tous était le Chat. 
se promenait seul, et tous les lieux se valatent pour ln. 

Naturellement, l'Homme était sauvage aussi, Il était sauvage 
que c'en étnt affreux. Il ne commença à s'apprivoiser que du 
jour où il rencontra la Femme, et elle lui dit qu'elle n'aimait pas 
la sauvagerie de ses manières. Elle s'arrangea, pour + coucher, 
une jolie caverne sèche au lieu d'un tas de feuilles humides ; 
elle poudra le sol de sable clair et elle fit un bon feu de bois au 
fond de la caverne: puis elle pendit une peau de Cheval, la queue 
en bas, devant l'entrée, et dit : 

« Essuic tes pieds, mon ami, quand tu rentres ; nous allons 
nous mettre en ménage, » 


#4 


à 
d 'ud: 
FR 


Ai, paie. 


Ê el : 
. _ 





2, Ce soir-là, ils mangèrent du mouton sauvage cuit sur des 
pierres chaudes et relevé d'ail sauvage et de poivre sauvage ; 
et du canard sauvage farci de riz sauvage et de fenouil sauvage; ct 
des os à moelle de taureau sauvage et des cerises sauvages, 
Puis l'Homme, très content, s'endormit devant le feu: mais la 
Femme resta éveillée, à peigner ses cheveux. 


La-bas, dans les Bois Mouillés, tous les amimaux sauvages 
s'assemblèrent où ils pouvaient voir de loin la lumière du feu, 
et ils se demandérent ce que ecla signifiait. Alors Cheval Sauvage 
malfa et dit : 


3 « O mes amis, et vous mes ennemis, pourquoi l'Homme 
et la Femme ont-ils fait cette grande lumière dans cette grande 
caverne, et quel mal en souffrirons-nous? » 
Chien Sauvage leva le muscau et renifla l'odeur du mouton 
cuit ct dit 
ss Li Li] = L] CI . à : = 
« J'irai voir; je crois que c'est bon. Chat, viens avec mon. 
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— Nennt ! dit le Chat. Je suis le Chat qui s'en va tout seul, 
et tous les lieux se valent pour moi. Je n'irai pas. 
— Donc, c'est fin, nous deux», dit Chien Sauvage. Et il 


s'en fut au petit trot. 


Pour une bonne lecture 





cheveux. 


« Explications 


sulitaires : tout seuls, — fenouil : 
plante qu ressemble un pren au 
céleri, — pialfa : s'agita en frappant 
le sol de &vs sabots, nenui : 
non ! pas du Lout ! 


+ Questionnaire (aprés la lecture 
silencieuse) 

Quel était Ve plus sauvage des ani- 
EAUX Ÿ L'Hlomenc aussi était-il 
sAViNe Qui eut euvic d'aller 
Voir dé qui se passait dans la 
CAVErNE Ÿ 


ci 


du mouton relevé d'ail sauvage — du canard farci de 
fenouil sauvage — la Femme resta éveillée, à peigner ses 


Le Chien était sauvage, / et le Cheval était sauvage, ! et la 
Vache était sauvage, / et le Cochon était sauvage : ! et ils 
se promenaient | par les chemins mouillés du Bois Sauvage. | 
tous sauvages ct solitaires. {| 


A drive.) 









« De la lecture à l'expression 


Cralement, — Hiscontez comment 
la PFemaine srrangea la caverne, - 
Dites ce que mangérent l'Homme 
et la Femme, ee soirlà, 


Par fer, — Le chat est plus sauvage 
que Le cluen : Lrouvez trois animaux 
qui sont plus grands, plus gentils 
où plus beaux que trois autres, et 
écrire en trois phrases. 
Var Le dessin, = Les animaux 
écgardent ln caverne, 


36. Le Chat qui s'en va tout seul {sure 


1, Il n'avait pas fait beaucoup de chemim que le Chat se dit : 

« Tous les lieux se valent pour moi. Pourquoi n'irais-je pas 
voir aussi, voir, regarder, puis partir à mon gré?» C'est pour- 
quoi, tout doux, tout doux, à pieds de velours, il suivit Chien 
Sauvage et se cacha pour mieux entendre, 

Quand Chien Sauvage atteignit l'entrée de la caverne, il sou- 
leva du museau la peau de Cheval Sauvage et remifla la bonne 
odeur du mouton cuit, et la Femme l'entendit, et rit, et dit : 

& Voici le premier, Sauvage enfant des Bois Sauvages, que 
veux-tu donc ?» 


2, Chien Sauvage dit : « O mon ennemie, Femme de mon 
ennemi, qu'est-ce qui sent si bon par les Bois Sauvages ?» 
Alors la Femme prit un os de mouton et le jeta à Chien Sau- 
vage ct dit : « Sauvage enfant du Bois Sauvage, goûte et connais. » 
Chien Sauvage rongea l'os, et c'était plus délicieux que tout 
ce qu'il avait goûté jusqu'alors, et il dit : « 0) mon ennemie, 
Femme de mon ennemi, donne-m'en un autre. » 


4. La Femme dit : « Sauvage enfant du Bois Sauvage, aide mon 
Homme à chasser le jour et garde ce logis la nuit, et je te don- 
ner tous les os qu'il te faudra. 
Ah! dit le Chat aux écoutés, voici une Femme très 

maligne ; mais elle n'est pas aussi maligne que mai. » 

Chien Sauvage entra, rampant dans ln caverne, et mit sa 
tête sur les genoux de la Femme, disant : 

À mon amie, Femme de mon ami, j'aiderai ton Homme à 
chasser Le jour, et la nuit je garderat a caverne, 

— Tiens, dit Le Chat aux écoutes, voilà un bien sot Chien !» 


oi 


4, Et il répartit par les chemins mouillés du Bois Sauvage, en 
remuant la queuc tout seul. Mais il ne dit rien à personne. 


Quand l'Homme se réveilla, il dit 


ici n Et la Femme dit : 


: «Que Fait Chien Sauvage 


«Son nom nest plus Cien Sauvage, mais Premier Ami: 
car 1l sera maintenant notre ami, à jamais et pour toujours. 
Prends-le quand tu vas à la chasse. » 


Pour une bonne lecture 


Chen Sauvage atteignit l'entrée de la caverne 
une Femme très maligne, dit le Chat. 
Tous les lieux se valent pour mot. |! Pourquoi n'irai-je pas 


vor, | 


+ | toi 


VOIr AUSSI 


+ Explications 

à mon gré : comme je voudrai. — 
Ingis : halutation (ici, la caverne). 
aux écoutes : qui écoutait ce qu'on 
sut. 


e Questionnaire (après la lecture 
silentieus) 

Que donna Ja Femme à Chien 
Souvagé ® — Comencné Chien Sau- 
vase entrastil dans la caverne ? 
— Que ft le Chat ? 


Q2 


regarder, | puis partir à mon gré? | 
(Attention au point d'interrogation [?].) 


FA fmivre, 


VOICI 


ll 





+ De la lecture à l'expression 


Oralement, — [Dites pourquoi le 
Chat pense que Ja Femme est très 
maigre. 


Pur éerit, — Cardin ce récif: En se 
révellant, l'Eormree demanda ce qu 
Chien Sauvage faisait dans a 
caverne, La Femme fui dit que ... 


Par Ve dessin, — Lai 
l'Homme et le Chien. 


lui, 





37. Le Chat qui s'en va tout seul (sure) 


1, La nuit d'après, la Femme alla couper à grandes brassies 
vertes de l'herbe fraiche aux prés et la sécha devant le feu. 
Cela fit une odeur de foin, et la Femme, assise à la porte de la 
grotte, tressa un licol en lanières de cuir. 

Läa-bas, dans les Bois Sauvages, tous les animaux se deman- 
daient ec qui était arrivé à Chien Sauvage, À la fin, Poulain 
Sauvage frappa du pied et dit : 

« J'irai voir pourquoi Chien Sauvage n'est pas revenu, Chaï, 
viens AVCC MOI. 

- Nenni! dit le Chat. Je suis le Chat qui s'en va tout seul, 
et tous les lieux se valent pour moi. Je n'irai pas. » 


2, Mais, tout de même, il suivit Poulain Sauvage, tout doux, 
tout doux, à pas de velours, et se cacha pour mieux entendre. 


LA 


Quand la Femme entendit Poulain Sauvage, dlle rit et dit : 

« Voici le second, Sauvage enfant du Bois Sauvage, que me 
veux-tu À» 

Poulain Sauvage dit : « O mon ennemie, Femme de mon ennemi, 
où est Chien Sauvage ?» 

La Femme rit, puis dit : 

« Sauvage enfant du Bois Sauvage, tu n'es pas venu pour 
Chien Sauvage, mais pour le foin qui sent bon. » 

Et Poulain Sauvage, qui butait en marchant sur sa longue 
crinière, dit : «C'est vrai: donne-m'en à manger. » 


3. La Femme dit : 

« Sauvage enfant du Bois Sauvage, courbe la tête et porte 
le présent que je te donne ici. À ce prix, tu mangceras l'herbe 
merveilleuse trois fois par jour. 

Ah !dit le Chat aux écoutes, voici une Femme très maligne; 
mais clle n'est pas aussi maligne que moi, # 

Poulain Sauvage courba la tête, et la Femme glissa par-dessus 
le licol de cuir tressé, et Poulain Sauvage souffla sur les pieds 
de la Femme et dit : 

«À ma maitresse, Femme de mon maître, je serai ton esclave 
à cause de l'herbe merveilleuse. 


4. « Ah! dit le Chat aux écoutes, voilà un sot Poulain.» Etil 
sen retourna par les chemins mouillés du Bois Sauvage, en 
remuant la queue, et tout seul. Mais il ne dit rien à personne. 
Quand l'Homme et le Chien revinrent de la chasse, l'Homme dit : 

« Que fait Poulain Sauvage 1e?» 

Et la Femme dit : 

« [ ne s'appelle plus Poulain Sauvage, mais Premier Fidèle : 
car 1l nous portera de place en place, désormais ct toujours. 
Monte sur son dos, quand tu vas à la chasse. » 


lé sairre. À 


M 


Pour une bonne lecturc 








Ê 3 o F! 
ne dit rien à PETSOTITIÉ, |; 


s Explications 
lieol {ou livou) : sorte dé collier 
avec lequel on attache un animal. 
présent : cadeau (c'est Le licol 
que La Femme mel au con dr 
Poulain Sauvager, — esclave 
sorviteur très dévoué cl sourmis, — 
désormais : à partir de mainleuanl. 


« Questionnaire {aprés la lecture) 


Quel objet la Femme fabrique. 
t-elle © — Quelle odeur atüra lou- 
Jain Sauvage ? Quel sera Île 
nouveau nom de Poulain Sauvage 


la Femme tressa un licol en lanières de cuir 
tu mangeras l'herbe merveilleuse. 

Et il s'en retourna | par les chemins mouillés du Bois 
Sauvage, | en remuant la queue, | et tout seul. /! Maus 1l 





- à ce prix, 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, — Expliquez pourquoi 


la Femme veut attirer Poulain 
SAuvVIge. Dites comment elle + 
ATFIVE, 


l'ar écrits — Faites trois phrases 
construtes comme ci-dessous : Monte 
sur son dos, quand tu vas à la chasse, 


Par Le dessin, — Lu Poeme passe 
le Ucol an cou de Poulain Sauvage 
(VOLS  JMIVEZ auser omctire dans 
volre dessin Le Chat aux écoutes 


38. Le Chat qui s'en va tout seul js 


1. Le jour après, Vache Sauvage vint à la caverne, et le Chat 
suivit, se cachant comme avant : ct tout arriva tout à fait comme 
avant, Le Chat dit les mêmes choses qu'avant: et quand 
Vache Sauvage eut promis son lat à Va Femme, tous les 
jours, en échange de l'herbe merveilleuse, le Chat s'en retourna 
par les chemms mouillés du Bois Sauvage, en remuant la 
queuc, ct tout seul, juste COMITE avant. 


gs 


Mans 1l ne dit rien à personne. Et quand l'Homme, le Cheval 
et le Chien revinrent de la chasse, et postrent les mêmes questions 
qu'avant, la Femme dit : 

«“ Son nom n'est plus Vache Sauvage, mais Nourricière du 
Logis. Elle nous donnera le bon lait tiède ct blanc, désormans 
ct toujours, et je prendrai soin d'elle pendant que tot, Premier 
Ami et Premier Fidèle vous serez à la chasse, » 


2, Le jour après, le Chat attendit pour voir si quelque autre 
Chose Sauvage irait à la caverne: mais rien ne bougea dans les 
sentiers mouillés du Bois Sauvage, 

Alors Le Chat s'en fut tout seul, et vit la Femme qui travait 
la Vache, et il vit la clarté du feu dans la caverne, et 1l senut 
l'odeur du lait ttde et blanc. 

Chat dit : « OQ mon ennemie, Femme de mon ennemm, où 
Vache Sauvage est-elle allée 7?» 

La femme rit et dit : « Sauvage enfant du Bois Sauvage, 
retourne au bois d'où tu viens, car nous n'avons plus besoin, 
dans notre caverne, d'anmns m de serviteurs. » 

Chat dit : «Je ne suis pas un ami et je ne suis pas un 
serviteur. Je suis le Chat qui s'en va tout seul, et je désire entrer 
dans votre grotte. » 

La Femme dit : « Alors, pourquoi n'es-tu pas venu la 
première mut avec Premier Ann?» 


4. Alors Chat fit semblant de regretter et dit : 

« N'entrerai-je donc jamais dans la grotte ? Ne m'assoirai-je 
jamais près du feu qui tient chaud ? Ne boirai-je jamais le lait 
tiède et blanc ? Vous êtes très sage ct très belle, Vous ne devriez 
pas faire de mal, même à un Chat. » 

La Femme répondit : «Je savais que j'étais sage: mais 
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belle, je ne savais pas. Soit. Nous ferons un marché, Si jamais 
je prononce un seul mot à ta louange, tu pourras entrer. 

— Et situ en prononces deux ? dit le Chat. 

— Jamais cela n'arrivera, dit la Femme : mais si je prononce 
deux mots à ta louange, tu pourras t'asscoir près du feu, dans 
la grotte. 

— Et situ dis trois mots ? dit le Chat. 

— Cela n'arnivera jamans, dit la Femme: mais si je dis trois 
mots à ta louange, tu pourras laper Le lit tiède et blanc trois fois 
par jour, » 


Alors le Chat ft le gros dos et dit : 

« Que le rideau qui ferme la grotte, le feu qui brûle au fond 
et les pots à lait rangés près du feu soient témoins de ec qu'a 
juré mon ennemie, Femme de mon ennemi. » 

Et il s'en alla par les chemins mouillés du Bois Sauvage, 
remuant la queue, et tout seul, 


LA vitre. à 
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Pour une bonne lecture 








jamais auprés du feu ? 


« Explications 

mourrieière : celle qui nourrit, 

si je prononee 3 #1 je dis. a fa 
louanyr pour te complimenter, 
pour dire du bien de toi, langer : 
boire à la maniere des chats, à coups 
de langue rapiles, 

+ Questionnaire (après La lecture 
PATIO TMTONE 

Quel fut Ve mnuveanu morn de [a 
Vache Quelle odeur sentit Le Chat? 
— [ce Chat est4l un ami el un servi- 
teur de Ia Femme Ÿ 


“ 


le Chat vit la Femme qui trayait la Vache — ne m'assoira-je 


« Que le rideau qui ferme la grotte, | le feu qui brûle au fond | 
et Les pots à lait rangés près du feu | soient témoins de ce 
qu'a juré mon ennemie, | Femme de mon ennemi. » (Bien 
respirer où 1l faut et ne pas baisser la voix avant la fin.) 





+ De la lecture à l'expression 


Mralement. — Pourquoi le Chat est- 
il revenu à la caverne et pourquoi 
at-il parlé à la Femme — Diles 
quel marché ils ont fa, 


l'ar éerit, — Essayez de répélér 
ce qu'a dit le Chat à la Fémaine, 
après avoir fl semblant de regret- 
ter : N'entréruije ... À 

Pur Le dessin, — La Chat ses vu tout 
seul par les chemins inouillés du 
Pics Mauve, 


39. Le Chat qui s'en va tout seul (suite } 


1. Chat s'en alla très loin et se cacha parmi les mousses mouillées 
du Bois Sauvage, tout seul, à son gré, pendant très longtemps, 
si longtemps que la Femme n'y pensa plus. 

Un soir, Chauve-Souris vint lui dire : 

& Ty a un bébé dans la grotte, Il est tout neuf, rose, gras et 
petit, et la Femme en fait grand cas. 

— Ah! dit le Chat aux écoutes : alors mon temps est venu, » 


2, La nuit après, Chat s'en vint par les chemins mouillés du Bois 
Sauvage et se cucha tout contre la grotte jusqu'au matin, où 
l'Homme, le Cheval et le Chien partirent pour la chasse. La 
Femme faisait la cuisine ce matin-là, et le bébé pleurait et l'em- 
péchait de travailler. C'est pourquoi elle le porta hors de la grotte 
et lui donna une poignée de cailloux pour jouer. Mais le bébé 
continuait de pleurer. 

Alors le Chat avança sa patte pelote et toucha la joue du bébé, 
qui fit risette : et le Chat se frotta contre les petits genoux dodus 
et le chatoulla du bout de la queuc sous le petit menton 
gras, et le bébé riait, 


3 Alors la Chauve-Souris dit : « Q mon hôtesse, un sauvage 
enfant des Bois Sauvages est là qui joue avec votre bébé, 

Bém soit4l, quelque nom qu'on lui donne, dit la Femme 
en se redressant, J'avais fort à faire ce matin et 1l m'a rendu 
SCTVICE, 3 

À cette même minute, la peau de Cheval qui pendait la queue 
en bas devant la porte de la caverne tomba, car elle se rappela 
le marché conclu avec le Chat: et quand la Femme alla pour 
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la raccrocher — vrai comme je le dis! —, voilà qu'elle vit le 
Chat imstallé bien à son asc dans la grotte. 

« O mon ennemie, Femme de mon ennemt, dit le Chat, c'est 
moi: car tu as prononcé un mot à ma louange, et maintenant 
je puis rester dans la grotte, Mais je suis Le Chat qui s'en va tout 
seul, ét tous licux se valent pour moi. » 


4, Le bébé pleurait que le Chat fût parti, et la Femme n'arnivat 
plus à le faire taire, car il gigotait et se débattait, 

« O mon ennemie, Femme de mon ennemi, dit le Chat, prends 
un bout du fil que tu files, attache-le à ton fuseau et laisse-le 
trainer par terre, et je ferai rire ton bébé aussi fort qu'il pleure. 

Je vais le faire, dit la Femme, parce que je suis à bout, 
mais je ne te dirai pas merci. » 

Elle attacha le fil au peut fuseau et Le fit trainer par terre; 
alors le Chat courut après et ln donna des coups de patte, et 
fit des culbutes, et l'envova par-dessus son épaule, et le pour- 
suivit entre ses pattes de derrière, et fit semblant de le perdre, et 
fonça dessus de nouveau jusqu'à ce que le bébé rie aussi fort qu'il 
avait pleuré, tant qu'il fut lus et s'installa pour dormir avec le 
Chat dans ses bras. 

5. La Femme sourit et les regarda tous deux et dit : 

« Voilà qui a été très bien fait! Nul doute que tu sois très 
habile, & Chat.» 

A la minute, à la seconde, la fumée du feu descendit tout à 
coup de la voûte parce qu'elle se rappelait le marché fait avec 
le Chat, et quand elle se dissipa, vrai comme je le dis, voici le 
Chat installé bien mise auprès du feu. 

« © mon ennemie, Femme de mon ennemi, c'est mot: Car 
pour la seconde fois tu as parlé à ma louange. Maintenant j'ai 
le droit de me mettre auprès du feu qui tient chaud, désormais 
et toujours. Mais je suis le Chat qui s'en va tout seul, et tous 
lieux se valent pour moi, » NET 
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Pour une bonne lecture 





«+ Explications 


mon tesups ext venu: le bon moment 
pour moi est arrivé, — patte pelote : 
gilles rentrées, patte de velours, 
gigotait : hougeait sans cesse, — 
fustau : puéce de bois pour tordre et 
enroules Je Ni, 


s Questionnaire (après la lecture) 
Pourquot La Femme né pouvait- 
elle pas travailler? — Qui permit 
au Chat d'entrer dans a caverne? — 
Avec quoi le Chat se mit-il à jouer? 


le bébé l’empéchait de travailler — elle lui donna une poi- 
gnée de cailloux — Le Chat lui chatouilla le menton. 









« De la lecture à l'expression 


Uralement. — Hocontez comment 
le Chat consola une première fois 
le bébé, Que fital quand Ie 
bébé se remit à pleurer ? — Cn 
se souvint du marché, et pourquoi ? 
Pur écrit, — Le Chat joue avec le 
fusran, Complétez : .., couru .., 
jaile, I l'envoya ... et ... Il fit 
semblant ... ct... 


Fur le dessin, = Le Chal et le bébé. 


IL 


40. Le Chat qui s'en va tout seul {n) 


1. Bientôt, tout fut si tranquille dans la grotte qu'un petit, tout 
petit bout de Souris sortit d'un coin noir et traversa en courant. 

« Hou ! la! la! Au secours là dit la Femme en sautant sur 
l'escabeau devant le feu et en rattachant ses cheveux de peur 
que la Souris n'y grimpe. 

Chat ne fit qu'un bond et goba la petite Souris. Alors la Femme 
dit : 

« Merci mille fois. Le Premier Ami lui-même n'attrape pas 
les petites souris aussi vivement. Tu dois être très habile. » 


2, À la minute, à la seconde, le pot à lait qui chauffit devant 
le feu se fendit en deux, parce qu'il se rappela Le marché conclu 
avec Le Chat ; et quand la Femme sauta à bas de l'escabeau — 
vrai comme je le dis! —, voilà le Chat qui lapait le lait tiède 
et blanc resté au creux de l'un dés morceaux. 

« O mon ennemie, Femme de mon ennemi, dit le Chat, c'est 
moi. Car tu as dit trois mots à ma louange et, maintenant, Je 
pourrai boire le lait tiède et blanc trois fois par jour, à tout 
jamais. Mais je suis Le Chat qui s'en va tout seul, et tous lieux 
se valent pour mot, » 


4 Alors la Femine rit et mit devant le Chat un bol de lat tiède 
et blanc et dit : 

« Q Chat, tu es aussi habile qu'un Homme, mais, souviens- 
toi, ton marché ne fut conclu mi avec l'Homme ni aves le Chien, 
et je ne sais pas ce qu'ils feront en rentrant. 

— Que m'importe, dit le Chat. Pourvu que j'ai ma place 
dans la grotte, près du feu, et mon lait tiède et blanc trois fois 
par jour, je ne me soucie pas de l'Homme ni du Chien. » 


LUE. 





4, Ce soir-là, quand l'Homme et le Chien rentrèrent dans la 
à Q #p “ ë 

grotte, la Femme leur dit l'histoire du marché, tandis que le 

Chat, assis au coin du feu, souriait en écoutant, Alors l'Homme 

dit : « Qui, mais il n'a pas fait de marché avec moi, ni avec tous 

les Hommes qui me ressemblent. » 


Alors l'Homme jeta ses deux bottes et sa hachette de pierre 
(ce qui fait trois}, et le Chat s'enfuit hors de la grotte, et le Chien 
courut après et Le fit monter aux arbres. 


5. Et de ce jour à celui-ci, trois Hommes sur cinq ne man- 
quérent jamais de jeter des choses à un Chat quand ils le ren- 
contrérent, et tous les Chiens coururent après et le firent grimper 
aux arbres. Mais le Chat s'en tient au marché de son côté, pareil. 
lement. [l tuera les Souris, il sera gentil pour les bébés tant qu'il 
sera dans la maison et qu'ils ne lui tireront pas la queue trop 
lort, Maus quand il a fait cela, et quand la lune se lève et que la 
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nuit vient, il est le Chat qui s'en va toui seul, et tous lieux se 
valent pour lui. Alors il s'en va par les chemins mouillés du 
Bois Sauvage, sous les arbres ou sur les toits, remuant la queuc 


et tout seul. 


Four une bonne lecture 






nt avec le Chien. 


licux se valent pour lui. |! 


« Explications 


tabouret, che 
ol : avalu. 


cseahenu + LUS 


dossier. 


+ Questionnaire (apres la lecture 
silencieuse} 
Qu'est-ce qui Gt peur à ls Femme ? 
— Qui n'avait pas conclu de marché 
avec Je Chat? — Que lui jeta 
l'Homme ? 


11H 


. + E ; : 1? ne 
souviens-toi, ton marché ne fut conclu nt avec l'Homme, 


Mais quand il a fait cela, | et quand la lune se lève | ét que 
la nuit vient, !ilest le Chat qui s'en va tout seul, | et tous 


R. Kiriiso, Hicruires comme pa (Dhlagrave). 
Trad. L. Fabulet et R. d'Huruères. 











+ De la lecture à l'expression 


Oralement, — Hacontez comment 
be Chat put laper Le lit blane et 
title, — Est-il vrat que les Hommes 
et Les Chiens funt ce qui est dut 
dans la lecture * 


L'ar éerit. — Complétez : Je né suis 
er … ti dit le Chut. Fourvu 
que j'aie ...,jenemesoucie pas... 
Je suis ... 


Quatrième révision — | 


L. — tion, tient 

comme il était impatient de raconter cela — 54 
population était tout entière composée d'enfants — 

cnlevons notre bonnet en même temps : attention ! 
un, deux, tres! — tout le long du jour, le berger 
fut attention, et, toute la nant, le chien veille, 


2, — ph 
le marronnier triomphant dit : je ferai micux 
que le pêcher — Dalplhine et Marinette sc 


trouvaient justement là. 

3, TT X: XC 

c'est vexant, dit Grain-de-$el, qui n'aimait pas 
tre vexé — c'est l'automne, s'écria-t-elle, tout 
excitée — J'exige des excuses, dit l'âne. 

les ciseaux coupatent les grappes: «tac, tac, tac!» — 
«tic, ic, tic», chantaient les aiguilles — « plan, 
plan, plans, faismient les pieds des garçons — 
«1l faut finir notre ouvrage », disent les vendan- 
ecurs fatigués — en passant, elle aperçut une 
peute fille — Les petits Ccureuls capricieux 
s'asscyaicnt — dix, onze, douze, treize, quatorze, 
quinze et scize, 


a,b,e,d,e,f,g,h,1,1,k,l,m,n,o,p,q,r,s,t,u, 
Vs Wa No Vs Ze 


ABCDEFGHIJ K L M 
N OP QRSTU VW X Y Z. 
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HI. FILLES ET GARÇONS 


41, Le petit Fouc 


1. 1 y avait une fois, à la lisière d'une grande forèt, une cabane 
habitée par un bücheron, sa femme et son enfant. Et son chien. 
L'enfant, un petit garçon de sept ans, s'appelait Flouc, on n'a 
jamais su pourquoi; et le chien, un ratier intelligent et vif, 
s'appelait Bic. Dans le temps, 1l v avait encore la chèvre, Nélle, 
mais un jour elle s'est sauvée de la pâture, dernière la maison, 
et elle est entrée dans le bois pour n'en plus sortir. Car il y avait 
des loups dans ce bois, vous pensez bien ! 


2. Donc, Flouc, le petit Flouc, habitait dans la cabane à la lisière 
du bns, avec ses parents, qui l'appelaient aussi Flouquet. 

Son papa ne le voyait guère longuement, sinon le soir, en 
été, Le bücheron prenait alors son Flouquet par les poignets, puis 
sous les aisselles, ct, le soulevant à la hauteur de sa figure, 1l lui 
faisait les gros veux, pour nre, en grondant : « Flouc, es-tu un 
homme? Astu peur du loup?» Puis : & Veux-tu de la barbe!» 


3. Alors le gamin hurlait de joie et de peur, et se débattant, 
sachant ce qui allnt arniver, I reculait son visage, mais le père 
approchat le sien, tout roux de barbe druc, Et puis, c'était une 
friction qui brülait et piquait : la barbe de papa räpait la joue 
de Flouc. Et Flouc ressentait un plaisir profond, tandis que des 
larmes lun sautent des veux et qu'il ernt : « Aïe l aïe ! Assez, 
papa ! je suis un homme! Aïe!» 


4, PMouc amant beaucoup son papa, qui était rude mas bon: 
il admirait sa haute tulle et la force de ses bras velus. Flouc 
était fer d'avoir un père qui maniait la lourde hache comme un 
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jouet. Mais il aimait plus encore sa maman. Elle était silencieuse 
et douce, toujours occupée à laver, À repriser, à ravauder, quand 
cile n'avait pas à appréter le diner. 

L'enfant vivait heureux sans même y songer. 


e Explications 

lisière & bord de la forét, — ralier : 
chien de petite taille dressé pour la 
chasse aux rats, — sous les aisselles : 
sous les bras, — drur ? épaisse et 
dure. — velus : couverts de poils. 
ravauder : raccoumemeoder des vite 
ments. 


« Questionnaire (aprés la lecturr) 
Où vivait Flouc Ÿ Qui vivait avec 
but ? — Quand Flouc vovait-1l son 
pére ? — Avec quel outil travaillait 
le pété dé Flouc ? 


C. Meciu, de Pers Pose (Dkeschée de Brouwert. 


s De la lecture à l'expression 


Gralement, — Dites pourquoi Flouc 
hurlait de joie et de peur, — Quels 
sentiments Flouc prouvant pour 
son père Ÿ pour sa mire? Flauc 
était-il heureux À 


Par écrit, — Hépondez aux ques 
tions suivantes, POUr Composer Ut 
petite histoire : 1, Où vivail Flouc ? 
9 Que lei faienit enu gère Le soir 
— 4, Que lui faisaitil au visage ? 

4 Que disnit alors Flouc ? 
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42. La sarigue de Patachou 


L. « Tu voudras m'acheter une sarigue ? 

C'est Patachou qui parle ; et que pourras-je répondre, sinon 
que je voudrais bien lui acheter une sarigue? Mais où y a-t4il 
un marchand de sarigues ? 

« Patachou, je t'assure que cet animal ne court pas les rucs. 
Je ne l'ai jamais rencontré qu'aux pages des livres. 

— Aux Halles, peut-être... insinuc Patachou. 

J'en doute: et nous n'y trouverions, en tout cas, qu'une 
sarigue toute prête pour la broche ou le salmis, Mais mange-t-on 
les sarigues et comment les mange-t-on ? Enfin, ce serait une 
SAariguc morte. 

— Oh non, répond Patachou, je ne veux pas que ma sarigue 
soit Morte. » 


2, Ma sarigue ; déjà, elle est à lui, J'avais dit à Patachou que les 
sarigues ont, sous le ventre, une manière de poche. Les petits 
jouent dans l'herbe, autour de la maman sariguc, YŸ a-til quelque 
danger ! Hop! les enfants sautent dans la poche, et la sarigue 
s'en Va. 

« Comme un petit autobus, plein de petits voyageurs, ajoute 
Patachou. 

— … Ou comme un petit navire qui emporte ses petits canots. 

— Lorsque la sarigue part en voyage, ditl encore, elle monte 
en wagon: mas cle ne prend jamais de billets pour ses petits. 
Quand le contrôleur passe, 1ls se cachent tous dans la poche. 

— Je t'assure, Patachou, que les sarigues ne sont pas si 
malhonnètes : d'ailleurs on les rencontre rarement dans les 
trains. Mais que feraistu d'une sarigue? Tu crois que c'est 
un bon animal, comme ton lapin blanc, qui remuc le nez en 
mangeant des queues de carottes, Apprends, Patachou, que la 
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sarigue est un carnivore, et même un carmassier. Je la nomme 
ainsi non pas seulement parce que, faute de cheminée, de gril 
ou de poële, elle mange de la viande crue, mais parec qu'elle tue 
elle-même les bêtes qu'elle veut dévorer. Si elle te mordait la 
jambe...» 

3, Patachou rêve un instant, puis il me dit : 

« Je connais un carnassier mmable. I tue les bêtes et 1l les 
mange. Mais il tue des bêtes trop grosses pour son appétit. 
Alors, ce qu'il ne peut pas manger, 1l le vend, 

— Quel est ce carnassier ? 

— C'est Ic boucher. 

— Tu ne crois pas, reprend Patachou, que les sarigues sont 
trés heureuses? Elles n'ont pas besoin de s'habiller pour 
avoir unc poche. 

Ah! qui dira, pour Patachou, l'importance de la poche? Le 
jour qu'on lui fit une culotte avec des poches, 1l était tout rayon- 
nant. « Je suis un homme », pensait-il. Dans ses poches, 11 fourre 
un sucre d'orge, des cailloux et son sifflet. Une bête à poche 
lui parait bien digne d'estime. 


11) 


4, «& Quand je serai grand, ditl, moi, j'irai où il faut et je te 
rapporterat une sariguc. Elle fera nos commissions. On lui 
attacher: une liste au collier, et elle ira toute seule dans les maga- 
sins, Elle reviendra, la poche plume. 

- [ faudra, Patachou, que tu lui achètes un plan de Paris 
et un joli porte-monnaie, » 


"A Liirég, à! 


Pour une bonne lecture 








EXERCICE DE DICTION, — J'en doute : /! et nous n'y trou- 
verions, | en tout cas, | qu'une sariguc toute prête ! pour 
la broche ou le salmis. !! Mais mange-t-on les sarigues (7) ! 
et comment les mange-t-on ? /! Enfin, | ce serait une sariguc 
morte. / 

« Atiention !'sur ua point d'interrogation À) on ne baisse 
pas da voix ; au contraire, on l'élève un peu. 





« Explications 

sarique £ pelit animal, avec une 
poche sur le ventre (comme Le kan- 
Lourou), qui vil cn Amérique du 
SU, -- salbrens 2 viande er morceaux, 
cuite avec une sance, — earnivore, 
Carhassiér 2 di Caraivor est un 
animal où un homme qui mange de 
lu viande, Un carnassier est on 
anenl qui tue des bètes pour [es 
ianger (lisez trés attentivement les 
explications données dans le texte), 
es Questionnaire {aprés la lecture 
silencieuse) 

Line saricue vivante est-clle facile à 
trouver ‘? Où a personne qui 
parle à Patachou en at-elle vu ? 


[RLL 


Qi se cachent les pelits de la 
sarique 


+ De la lecture à l'expression 


Cralément, — En que consiste Îc 
caprice de Patachon ? Est-il facile 
à satisfaire Ÿ Pourquoi ? Expli- 
quiz comment Fatachon pense que 
ln sarigue prend Je rain, puis 
corrent 1 veut Jui faire aire les 
COTEITIISSINES, 


Par éerit, — Tiépondez à ces ques- 
Uons, en composant ainsi une petite 
Eislore : 1, Comment est faste une 
sarique ? = Où Patachuu penec- 
ti cn Lrouver une — % Qur 
penseetal lui faire faire 


43. Patachou, chasseur de lièvres 


1. 11 fait un froid de loup. Le soleil a perdu ses ravons et, rouge, 
il flotte comme une cerise dans le brouillard. 

« Tu t'enrhumeras, Patachou… » 

I est au fond du jardin. I chasse. 

Je ne sais par quelle fnblesse coupable je lui ai fait don d'un 
petit pistolet qui lance une flèche de bois. Ce dard n'est pas 
pointu : il se termine par une rondelle de caoutchouc. Patachou, 
pendant une heure, a tiré sur la tapisserie de mon bureau. Tout 
à coup, il m'a dit : 

« Tu ne trouves pas que cela sent la poudre... 7» 


2. Puis, il a entrepris de menacer ke chat, Ensuite, il a visé la 
lumpe. Je lui ai déclaré qu'il devenait une mamière de danger 
publie. 

Je le regarde par la porte vitrée, Il est à lalfût derritre un 
rosier. 

« Patachou, tu ne songes pas, je pense, à percer de tes flèches 
nos amis les moineaux ? 

Oh ! non, mais s'il passe un lèvre.» 


3, Un lièvre? À Passy ! Pourquoi pas un troupeau d'autruches 
ou un bison? Mais l'esprit de Patachou est plein de chiméres : 
et, puisqu'il chasse, pourquoi ne verraitil pas du gibier ? C'est 
ainsi qu'il enchaîne les idées ; et s'il lui prenait fantaisie de placer, 
ce soir, un piège à loups entre Les deux plates-bandes, il ne serait 
pas étonné du tout d'y trouver, demain, un loup pris par la 
patte. 

« Chut ! erictal à tue-tète. J'entends un lèvre. 

— Tu vas l'effraver, Fatachou. 

— Les hèvres ne comprennent pas le français, 
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Mais tu C'enrhumeras, te dis-je, Patachou. I faut rentrer. 
- Puisque je te dis que j'ai entendu un lièvre. 
— avait un grelot ? 
— Non, non. Je l'ai entendu galoper. » 


4, « Diable IT sortit sans doute de chez le maréchal : on venait 
de le ferrer, pour qu'il menät un tel vacarme, En voyant le bon 
feu, le hèvre viendra peut-être se chauffer, [l se mettra entre 
nous deux. 

— Tu crois”. Tu devrais me faire un petit écriteau : nous 
l'attacherions au loquet, dehors. 

Un écritenn ? 

— Qui, pour lui donner confiance. Tu éenirais dessus 

Entrèéc des lèvres. Et nous luisserions la Porte un peu ouverte. » 


T. Ltexiur, Forchos ét garçon (Érrilé- Facll 


Pour une bonne lecture 





EXERCICE DE DICTION. — Un lièvre? ! A Passy! | Pour- 
quoi pas un troupeau d'autruches / ou un bison? ! Mais 
l'esprit de Patachou est plein de chimères : !!et, ! puisqu'il 
chasse, ! pourquoi ne verraitil pas du wibier ? | 

« Cnne baisse pas la voix sur un point d'exclamation (!): 
elle monte un peu sur un point d'interrogation (? 1. 





= 


e Explications 
dard : féche, à l'affut : 
uorobile, pour attendre lc 


pus, 
Eibier, 
+ Queslionnaire (aprés La lecture 
silencieuse) 

L'arme de Fatachou est-elle dançge- 
eus Ÿ Four ? Qu cst-il à 
Paitüt ? Que croit avoir en- 
tendu ? 
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« De la lecture à l'expression 
Gralremeut, — Explhiquez pourquoi 
Patachou t'a aucune chance de 
voir du gibier ét d'et tués, — Que 
lui dût-on pour Le faire rentrer 
Le croitil ? Fourquo ? 

Pur écrit, — Patachou ne serait pris 
étonné de voir... (où) (quoi 7h 

I croit que Les Gévres ,., (terminez 
la phrase, d'aprés Li lecture). 





44. Patachou, chasseur de lions 


1. Tout à l'heure, Patachou avait résolu de chasser le lion. Je 
vous demande si l'on peut chasser le lion dans un appartement !.. 
[l'avait donc prié tante Mathilde de faire Le lion : 

4 Tu vas te mettre, lui disaital, au bout du corridor, dernère 
la tenture, Tu seras à l'affüt, Puis, quand je passerai près de toi, 
tu feras un grand en de lion. Mon oncle m'a dit que cela s'appelait 
un rugissement, Alors... » 


2, Tante Mathilde, qui tricotait, lui a répondu qu'elle n'avait 
jamais fait le lion et qu'elle n'allait pas commencer à son ägc 
de tenir un pareil emploi, Comme il se tournait vers moi, je lui 
at fait entendre que je ne courais pas assez vite, surtout quand 
je me mettais à quatre pattes. 

Patachou nous a regardés avec mélancolie, puis son œil 
bnllé tout à coup, et cet enfant nous a dit : 

« Quand je serai grand, j'irai au pays des lions, des vrais lions ! 
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4. Où estAl, le pays des lions ? 
— [y a tant de gens qui ont peur des lions qu'ils sauront 
bien me dire où 1l est. 
Et les ons te mangeront. 
Non ! 
— Comment non ? 
- Parce que j'ai trouvé un moyen. Je traverserai le désert 
en portant une échelle. 
- Et tu l'appuicras contre un arbre”? 
— [n'ya aucun arbre dans le désert, Je prendrai ton échelle 
double et, quand je verrai un lion, je m'assiérai en haut de l'échelle, 
Tu m'as dit que les lions ne savent pas grimper. 


d. - Ft le lon se couchera sur le sable ct 1 attendra que tu 
descendes. 

— J'aurai de la patience. 

— Mais, Patachou, le lion se précipitera vers toi en poussant 
des cris affreux. 

— Tu crois que j'aurai peur? Je serai en haut de l'échelle : 
tu seras assis à côté de moi. 

— Ah tu m'auras emmenc.…. 

Bien sûr, puisque nous regarderons le lion tous les deux. 

Mais, d'un coup de tête, tu comprends bien que ce terrible 
animal fera tomber l'échelle, ma petite échelle en bambou, 
que je porte sous un bras. Tu n'y penses pas. Et puis le lion 
saute : 11 saute très haut. 

— Nous n'emporterons pas ton échelle; nous en aurons unt 
autre, beaucoup plus grande, et quand le lion sautera, 11 passera 
jusie sous nos pieds. 

[te faudrait une immense échelle, et très lourde aussi, 
pour que Le lon ne la renverse pas, Comment la porterastu 
dans le désert ? 

— J'uisque tu seras avec moi ls 


T. Chrrios, d'éfncére range Lara 
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Pour une bonne lecture 


Fssai de lecture dialoguée, à deux personnases, depuis 
Quand je ser grand. jusqu'à da fin. 





+ Explications « De la lecture à l'expression 
denture  fleau épais. — tenir un Oralement, — Hacontez ce qu'au 
pareil ermplol s faire vue telle chose. imaggné  Patsehonr pour pouvoir 
— ee mélancolie : un peu tristes chasser Le lion sans danger. 

FEïdtr3t. immense 2 trés grande, 


Pur éeril, — épondez à ces ques 


* Questionnaire (apres la lecture ous, cn écavant oim& lhastuire 


silencieuse) de la chasse de Patachou : LL Où 
A qui Patachuu veulal faire Éairc ira-t-il chasser 2 (remportera. 
le Jion Qi araclail chaseer le b-1l 4, Que fera-t-1l s'il voit un 
Hon quand il sera grand % - Qu'eme lion ? À Que risque de faire le 
portera-tal avoc Jui? lion 


45. Poum et Step 


L Step, une main à son menton, contemplait, en louchant 
clrovablement, maitre Poum. 

« Poum, je meurs de faim l# 

[montra ses dents en roulant les veux comme un eannibale : 

« Poum !. Je pense que vous n'êtes pas bien gras, je pense 
que vous devez Être cortace, je pense que j'aimerais mieux manger 
un lapin ou une dinde ou un cochon de lait. Mais comme je 
nat mi cochon de lait, ni dinde, ni lapin sous la main, je vais 
manger Poum !..» 
2, Poum devint pâle et ses jambes flagcolaient. I avait beau se 
dire : « Ce n'est pas vrai, c'est pour rire Lo, il avait peur tout de 
méme, 

Cousin Step continua : 

« Seulement, comment vais-je vous manger, Poum? Là est 
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la question ! Haché menu et trempé dans la saumure ? Dépecé 
en quartiers frits à la poêle” Bouilli dans la marmite ou salé 
au court-boullon ? Et à quelle sauce? Mayonnise, tomates, 
oignons, vinaigrette ? Sur une purée de fèves, peut-être, ou plutôt. 
Eh! oui, qui sait? Les pommes de terre sont si bonnes en 
ce moment que. Non, décidément, Poum, je vous mangerai 
comme un agneau rôti à Ja broche !» 

Et Step fondit sur Poum, l'emporta, ligoté et ficelé comme 
un saucisson, devant le feu de la cuisine. 

« Lä, je vous embrocherai tout à l'heure: en attendant, un 
petit air de feu vous rendra plus tendre, et je vais toujours pré- 
parer la table. Xe pleurez pas Poum, je vous en prie, ne pleurez 
pas, vous pourriez éteindre le feu. » 


3, Et Step mit la nappe sur la table, disposa à grand bruit les 
assicttes, se coupa une tranche de pan large comme une roue 
de voiture, se versa un litre de vin dans un verre immense. Puis, 
décrochant sa montre de son gilet, 11 sembla calculer le temps 
que prendrait la cuisson : 

& Ai-je st fuim que cela ? insinuait Step. Peut-être pourrais -je 
attendre à demain ct mettre Poum en liberté? Qui, mas 1l se 
sauverait… Non, qu'il cuise !. Ai-je bien le droit de manger 
ce petit Poum qui est si gentil, qui aime tant les prunes et les 
confitures ? Qui, j'en ai le dront, 

« Allons, finissons-en. » 

Là, Poum poussa des cris si aigus et si épouvantables que 
toute la maison en émoi s'agita, dans un bruit de portes et de 
fenêtres ouvertes : le méchant Step soudain disparut, s'envola 
par la croisée : et, radieuse, cousine Mad s'élança dans la pièce 
au secours de Poum affolc. 

« Oh! le peut béta!» 


M, ét VW. MaRGUÉBISTE, Pre LFlanl 
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Four une bonne lecture - 





L'HÉSITATION, — Seulement, |! comment vais-je vous 
manger, ! Poum ? } Là est la question ! ! Haché menu et 
trempé dans la saumure ? ! Dépect en quartiers frits à la 


poële ? ! Bouilli dans la marmite | ou salé au court-bouil- 


lon? j Et à quelle sauce ? 


! Mavonnaise, | tomates, | 


oignons, | vinaigrette ? ! … Non, / décidément, / Poum, | 
Je vous mangerait comme un agneau rôtt à la broche ! 


e Aitention aux mots bouilh, bouillon, mayonnaise et 
oignon (qui se prononce agnon). 





+ Explications 


cannibale : sauvage qui manie de 
la chair humaine, — eoriare £ dur : 
+ viande coriace » est le contraire de 
aviande tenüre e, lageolaient : 
tremblatent, ne le soutenaient plus. 
— dépreé : COUPÉ en MOrCCAaux, 

ri à Va broche : vus à cuire au- 
dessus de Ta forum, le corns tra- 
versé par une lue de fer (une 


Lrothe), — lomdit : sc jeta, se préci- 


pitu, — s'envola 2 se sauva trés 
vite, — radieuse ? très gaic ct 
souriante, 


e Questionnaire (aprés la lecture) 
Comment Step dital qu'il veut 
manger Fou © — Fourqum lui 


dit-il de ne pas pléurer ? — Far 
ai step s'enfuit-il ? 
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46. Zette et les mouches 


Lette, une petite file de sept à Huit uns, est restée au Hit plus 
lard que d'habitude, 


l. Zette, dans son lit, contemple trois mouches qui, sur le marbre 
de la table de nuit, attaquent un morceau de sucre cassé, sur 
lequel elles se déménent comme des ouvriers dans une carriére. 
Elles montent, elles descendent, erignotant ici, suçant là: elles 
s'arrètent parfois pour se passer les pattes derrière le dos et 
S'éventent de leurs ailes, où bien elles se prennent la tête entre 
leurs pattes, qu'elles entrecroisent et aiguisent. 


2, « Mouches!» cric-t-clle impéricusement, 

Ah ouiche ! hien loin de s'émouvoir, toutes trois lui tournent 
le dos et lèchent le sucre de plus belle. En voici une autre qui 
bourdonne, zigzague, ricoche, Elles sont quatre à présent !'Cinq ! 
Et une sixième rampe le long du uroir, Non ! c'est trop fort ! 

Fette sort un bras, balance le marbre, Les mouches s'envolent, 
puis une, deux, trois, quatre reviennent. Et leurs pattes fines et 
torducs dessinent des jambages rapides, tandis que leur petite 
trompe pompe, pompe avec avidité. 

« Mouches !» crie Zette, très en colère cette fois. 

Ah ! elle peut crier ! Tiens, sur ton nez ! Tiens, sur ton oreille ! 
Tiens, dans tes cheveux! Les mouches n'ont peur de rien! 
Et elles bourdonnent. dzzz ! Et elles lus intligent Pinsupportable 
picotement de leur trompe et le contact de leur corps léger. 
Qu'elles sont agagantes ! 


3. Zette, d'un grand geste, les chasse, s'empare du morceau de 
suere et le cache sous son traversin, Mais si vous croyez qu'elles 
seront assez rusées pour venir le chercher là Non, elles retournent 
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se poser à l'endroit vide: elles sucent le marbre de la table de 
nuit, Elles attendent. 

Au fond, le seul talent des mouches, c'est de marcher la tête 
en bas et de courir suspendues au plafond. Ce doit être trés diffi- 
cile.. Peut-être n'y fautal que de l'habitude. 

Qui sait st Lette, avec un peu d'exercice, en essayant chaque 
matin, en se risquant prudeminent.. On peut toujours voir. 
Les mouches, pour monter le long d'un mur, ne se servent pas 
de leurs ailes, mais de leurs bras et de leurs jambes, [est vrai 
qu'elles en ont trois paires. Mais elles n'ont pas de doigts, Si 
Lette essayait ?.… 


4, Fete essaie. Elle relève sur ses pieds sa trop longue chemmse 
de nuit et, dressée sur son lit, Les mains à plat contre le mur, 
hausse une jambe, s'enlêve d'un effort, retombe. Vite, un 
échafaudage ! Une chaise appuyée sur l'orciller, sur la chaise 
un tabouret, sur l& tabouret un coussin. 

Lette se misse, en se meuririssant les pieds aux barreaux de 
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la chaise. L'édifice n'est pas trop bien calé, n'importe, elle sent 


qu'elle va réussir. 


Patatras! La maison s'écroule, chaise de-ci, tabouret de-là : 
Lette, précipitée sur le parquet, voit trente-six mille chandelles. 


Pour une bonne lecture 


fort 1. 
Fons. |! 


« Explications 


e déménent ? rémuent beaucoup, 
sautent, — impérieusement : d'un 
ton de commandement, jam 
bages : traits ressemblant 4 ceux de 
l'écriture, — exercier ? enlraittes 
rent. — se Hisse ? monte, s'élève 
AvéC puiné, l'édifiee : Les objets 
cmpilés les uns sur Ics autres, 


e Questionnaire après la lecture 
silencieuse) 

A quoi se sont atlaquées des 
mouches ? — Qu Zette cache-t-elle 
le emurécau de sucre Ÿ SE LOUE 
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L'INDIGNATION, LA COLÈRE, — « Mouches ln À cric-t-elle 
impérieusement.… |! Elles sont quatre à présent ! / Cing ! | 
Et une sixième rampe le long du tiroir, | Non ! c'est trop 
ll « Mouches ls} crie cette, | très en colère cette 


F, &t %. Mascirenrre, fe (Pen. 








tiaison Sest  vraittéent 


que Ja 
écroulec À 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, — Raconter ce que à ets 
Lette en coltré, — Quelle idée lui 
est venue et qu'atælle voulu faire ? 


laur éerit, — Hemplaccz marcher par 
ronler, avancer, fancionner dans Lés 
phrases suivantes : Mu  inontre 
marche trés ner. — La construc- 
Lion de la maison marche frès vitu, 

Le train marche à cout à l'heure. 


Var Le dessin, — futte tourbe de son 
échautailige. 


47. Catherine et les fleurs 


1. Après le déjeuner, Catherine s'en est allée dans les prés avec 
Jean, son petit frire. 

Is n'ont point de servante pour les conduire et ils n'en ont 

pas besoin. [ls savent leur chemin ; ils connaissent les bois, les 
champs et les collines. Catherine sait voir l'heure du jour en 
regardant Le soleil, et elle a deviné toutes sortes de beaux secrets 
naturels que les enfants des villes ne soupçonnent pas. Le petit 
Jean lui-même comprend beaucoup de choses des bois, des étangs 
ct des montagnes, 
2. Catherine et Jean s'en vont par les prés fleuris. Catherine, 
en cheminant, fait un bouquet. Elle aime les fleurs. Elle les aime, 
parce qu'elles sont belles, et c'est une raison, cela ! Les belles 
choses sont aimables ; elles ornent la vie. Quelque chose de beau 
vaut quelque chose de bien, et c'est une bonne action que de 
Faure un beau bouquet. 


Catherine cuaille des bleuets, des coguclicots, des coucous, 
des boutons-d'or. Elle cucille encore de ces jolies fleurs violettes 
qui croissent au bord des blès. Elle cucille les sombres Cpis de 
l'herbe à lait et le vs des vallées, dont les blanches elochettes, 
agitées au moindre soulle, répandent une odeur délicieuse. 
Catherine aime les fleurs, parce que les fleurs sont belles ; elle 
les aime aussi parce qu'elles sont des parures, Elle est une petite 
fille toute simple ; son tablier de cotonnade recouvre une robe 
unie ; elle va en sabots. Mais il y a des choses que les petites 
filles savent en naissant, Catherine suit que les fleurs sont des 
parures et que les belles dames qui mettent des bouquets à leur 
corsage en paraissent plus jolies, 
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3. Ses idées sont brillantes et parfumées comme ses fleurs. Ce 
sont des tlécs qui ne s'expriment point par la parole ; la parole 
n'a rien d'assez Joli pour exprimer les 1dées de bonheur d'unc 
pette fille, Iy faut des airs de chanson, les airs les plus vifs ct 
les plus doux, les chansons les plus gentilles, comme Gérofté. 
CGrirofla où des Compagnons de la Marjolaine. Aussi Catherine 
chante, en cucillant son bouquet : « Pirar au bois seulette », 
ct elle chante ausst : « Mon cœur je ln donnerai, mon cœur 
je lus donnerat. » 


4, Le petit Jean est d'un autre caractère. Il suit d'autres pensées. 
C'est un franc luron ; il ne porte point encore la culotte, mais son 
esprit a devancé son âge, et il n'y a point d'esprit plus gaillard 
que celui-là. Tandis qu'il s'attache d'une main au tablier de sa 
sœur, de peur de tomber, 1l agite son fouet de l'autre main avec 


la vigucur d'un robuste garçon. 
LA sure. À 


« Explications son de Catherine. Que tient 
aumables : dignes d'être ornés, 4 fa enain le petit Jean ? 
parures ? obijels qui survenut à arme 
bellir, les fleurs parent Les petites 
Hlles. — ses dress sont Hrillantes 61 
parfumées : Catherine cest heureuse, 
ses pentes sont Joveusés el 
agréables, frame luron : personne 
hurdi et joveuse, culotte 5 à 
l'époque de ce sect, lhabillement 
des garçons, jusque vers élit ans, 
était Le méme que cclui des filles, 


« De la lecture à l'expression 


Uralement, — Dites pourquoi Cathe- 
nine ame [es fleurs, Chu Se puisse 
ce réil ? Fourquoi pouvez-vous le 
dire ? 


l'or écrit, — Faites vousemime un 
réel, cu répondant 4 ces questions : 
1. Qi sont allés Cathériee ct Jean 

2, Que Fait Catherine toul en 
nctrchant À — t Comment tontre- 


+ Questionnaire faprés la lecture 


silencieuse) 
None rois des ÎMeurs que cueille 


Latlierene, — Maommex une chan- 
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telle qu'elle est heureuse À — 4, Que 
fast le petit Jean 

Par Le dessin, = Catherine ct Jean 
dans les prés fleuris. 


48. Catherine et Jean 


1 Catherine et Jean sont montés au-dessus des prairies, le long 
du coteau, jusqu'à un endroit élevé. 

« Assevons-nous ls, dit-elle. 

Elle s'assied. En ouvrant les mains, elle répand sur elle sa 
moisson fleurie, Elle en est toute parfumée, et déjà les papillons 
voltigent autour d'elle, Elle choisit, elle assemble les fleurs : elle 
marie les tons pour le plaisir de ses veux. Plus les couleurs sont 
vives, plus elle Les trouve agréables. Les veux de Catherine sont 
de bons petits yeux qui aiment les coquelicots. Les coquelicots, 
voilà ce que Catherine préfère. Mais leur pourpre fragile s'est 
déjà fanée, et la brise légère effcuille dans les mains de l'enfant 
leur corolle étincelante. 


2. Elle resarde, émerveillée, toutes ces tiges en fleur, et elle voit 
toutes sortes de petits insectes courir sur les feuilles et sur les 
fleurs, Ces plantes qu'elle a cueillies servaient d'habitation à des 
mouches et à de petits searabées qui, voyant leur demeure 
en péril, s'inquiètent et s'agitent, Catherine ne se soucie pas des 
insectes. Elle trouve que ce sont de trop petites bêtes et elle 
n'a d'eux aucune pitié. Pourtant on peut être en même temps trés 
petit ct très malheureux. 


Elle se fait des guirlandes et des couronnes, et se suspend des 
clachettes aux orales. 


Son petit frère Jean, occupé pendant ce temps à conduire 
des chevaux imaginaires, l'aperçoit ainsi pare, Aussitôt il est 
saisi d'admiration. I s'arrête, le fouet lui tombe des mains. 
Il comprend qu'elle est belle. [l voudrait être beau aussi, et 
tout chareé de fleurs. Îlessaie en vain d'exprimer ce désir dans son 
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langage obscur et doux, Mas elle l'a deviné, La petite Catherine 
est une grande sœur: une grande sœur et une petite mère: elle 
prévient, elle devine. 


3. « Qui, chéri, s'écrie Catherine; je vais te faire une belle 
couronne ct tu seras parcil à un petit roi. » 

Et Ta voilà qui tresse les fleurs bleues, les fleurs jaunes et les 
fleurs rouges pour en faire un chapeau, 

Elle pose ce chapeau de ficurs sur la tête du petit Jean, qui 
en rougit de joic, Elle l'embrasse, elle le soulève de terre et le 
pose tout fleuri sur une grosse pierre. 

Le petit Jean comprend qu'il est beau. Mans, tout à coup, 
Catherine éclate de rire. Elle s'écric : 

«Oh! que tu es drôle, mon petit Jean! que tu es drôle !» 

Elle se jette sur lut, elle l'embrasse, le secoue : la lourde cou- 
ronne lui glisse sur le nez. Et elle répète : 

Oh qu'il est drôle! qu'il est drôle!» Et elle rit de plus 


belle. 


À. Prat, Pre Mogstre {Ualeraneel den 
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Pour une bonne lecture 







+ Explications 

marie des tons : groupe les fleurs 
aclun leurs couleurs, pour fnrmér 
un bel ensemble, — emervellré : 
surprise et heureuse comme devant 
une chose merveilleuse, SCA 
hées 2 insectes aux ailes dures 
ecomenc éélles des hannetons cb aux 
couleurs vives — eaprimer ce désir : 
fire comprendre ce qu'il vouitrait 


a Questionnaire (aprés la lecture 
silencieuse] 
Que fait Catherine de ses fleurs À — 


EXERCICE DE PRONONCIATION, — « Assevonsenous là », dit- 
elle — Déjà les papillons voltigent — Elle regarde, émer- 
veillée, toutes ces tiges en fleur — Ces plantes qu'elle a 
cucillies servaient d'habitation à de petns scarabôcs. 






Qu'y a-t41l dans les Meurs © — Que 
fait Catherine pour Jean 


e De la lecture à l'expression 
Oraleuwent, — Quelles couleurs 
admire Catherine % EL vuus, les 
quelles préférervous Ÿ— Que pense 
Catherine des insectes % Étesvons 
de son avis? — Quel ce peut 
avoir Jean? Pourquoi ? 


Par écrit, — Thés un trois ou quatre 


phrases ee que Catherine fait pour 
Jiau, 
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49. Louison et Frédéric 


1. Louison et Frédéric s'en vont à l'école par la rue du village. 
Louison et Frédéric chantent ; leur bouche est ronde comme une 
Meur et leur chanson s'élance, aigrelette et claire, dans l'air 
matinal, Mais voici que soudain le son hôsite dans le gosier de 
Frédéric. 

Quelle puissance invisible a donc étranglé la chanson dans la 
corge de l'écolier ? C'est la peur. Chaque jour il rencontre fata- 
lement au bout de la rue du village le chien du chareutier, et 
chaque jour 11 sent à cette vue son cœur se serrer et ses jambes 
mollir. 


2. Pourtant le chien du charcutier ne l'attaque ni le menace. 
Iest parsiblement assis sur le seuil de la boutique de son maitre. 
Mas 11 est noir, 1l a l'œil fixe et sanglant : des dents aiguës et 
blanches lui sortent des babouines, Il est effrayant. Et puis, il repose 
au milieu de chair à pâté et de hachis de toute sorte. [l en semble 
plus terrible, On sait bien que ce n'est pas lui qui a fait tout ce 
carnage, mas 1] y régnc. C'est une bte farouche que le chien 
du charcutier. Aussi, du plus loin que Frédinic aperçoit l'animal 
sur Le seuil, il saisit une grosse pierre, à l'exemple des hommes 
qu'il a vus s'armer de la sorte contre les chiens hargneux, et il 
va rasant le mur opposé à la maison du charcutier. 


3. Cette fois encore il en a usé paraillement, Louson s'est moquée 
de lui. Elle ne lui a tenu aucun de ces propos violents auxquels 
on répond d'ordinaire par des propos plus violents encore. Non, 
elle ne lui a rien dit : elle n'a pas cessé de chanter. Maïs elle a 
changé de voix et elle s'est mise à chanter d'un ton si railleur que 
Frédéric en a rougi jusqu'aux oreilles. 
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4, Alors il se fit un grand travail dans sa petite tête. [l comprit 
qu'il Faut craindre la honte plus encore que le danger, Et il eut 
peur d'avoir peur. Aussi quand, au sortir de l'école, 11 revit le 
chien du charcutier, 11 passa fièrement devant l'animal étonné. 


« Explications 

aigrelette : un peu haute, jusqu'à en 
devenir parfois désagréable — 
éiranglé : étoulté, — mollir : devenir 
molles, plier sous l'ect de la pur. 
babonines 2 livrés pendantes du 
che : om dit aussi « habines x, 
hargmeux : méchant, d'humeur cha- 
drin, yrincheuse, 


+ Questionnaire (aprés la lecture 
silencituse) 


De quoi Frédéric a-lal peur * 


À. leaves, or cause CCalmann-Léssl, 


lu chicn estil menaçant (hs 
passe Frédéne 


« De la lecture à l'expression 
Uralement, — Expliquez pourquoi 
Frédéric 4 peur. Fouvez-vous 
dire pourquoi td né veut plus sembler 
avr JUUE ? 

Pur cer, — Dites coment cast Le 
een du chärcuticr : sa couleur 
ses dents où Se ticnt-1] ? est-1] 
rnténtt ‘? 

Par Le dessin, — Lonison, Frédéne, 
et le chien assis devant la boutique, 
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50. Ce qui arriva à Sabu 


1. Eh bien! $i vous saviez quelle terrible aventure est arrivée 
à Sabu ce jour-là !.. 

Mas, d'abord, savez-vous qui est Sabu? Vous crovez peut- 
être que c'est la jolie chatte blanche qui dort toute la journée 
au solcil ? Mais non ! 

Ou bien vous croyez que c'est la belle vache aux veux doux 
qui broute l'herbe de la prairie? Mas non! 

Ou encore le gros chien qui grogne au fond de sa niche ? 
Qu le peut lapin aux longues oreilles qui remuc son nez rose 
dernére le grillage de sa cage? Qu même le petit oiseau qui 
sautille sur les cailloux du chemin ? Mas non ! mais non ! 


2. Vous vous trompez. Sabu, c'est. c'est une jeune fille, La 
plus belle, la plus douce, la plus gentille qui soit au monde. 
Elle à une petite bouche rouge qui sourit toujours... 
Un mignon petit nez qui a toujours l'air de bonne humeur. 
De beaux veux bleus qui vous regardent toujours gentiment. 
De bonnes joues qu'il fait toujours bon embrasser, 
Sabu est bien jolie. Et avec ça, gentille ! Toujours prête à 
aider tout le monde, 


4 Donc, Sabu était partie cueillir des fraises dans les bois. 
Dans sa poche elle avait placé une petite tartine beurrée. A son 
bras elle avait un petit panier d’osier, Sur sa tête elle avait posé 
un petit chapeau tressé, Et en route ! 

Chantant, sautillant, Sabu était arrivée au bord du bois : c'est 
là qu'il y avait les plus belles fraises, Et Sabu cucillait, cucillait, 
ramassait, ramassant ! Les jolies Fraises, les délicieuses fraises ! 
Elles Étant grosses comme cela ! et bonnes ! 

«Je les vendra, pensait Sabu, et avec l'argent J'achèterm 
des tas de jolies choses. » 


Fal swiire. À 
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« Explications 

dressé 2 ait avec de Ta paille ou 
d'une autre matière dont les brins 
(les Gls) peuvent être enutrolacés, 


e Questionnaire (agrès la lecture 
Silcncituse) 

Sabu vst-elle la jolie chatte blanche? 
Qui est-elle ? Où allait-elle ce 
jour-là — Qu'avait-clle dans sa 
pod Ÿ ü gnn brus ® sur sa tite ? 


s De la lecture à l'expression 
Cralement, — Hépélez, sans rien 
aublier, Lout ce que n'est pas Sabu, 
bles corunent est Sales : faites 
son portrait. 
l'ar der. — Fssuvez du faire le 
portrait de Sabu. Four cela dites 
comment sont : sa bouche Sol 


EE — US VELEX ss joues, 


Par Le dessin, = Sabu va cuvillir 
des roses dans Les bois. 


bi. Ce qui arriva à Sabu {sure 


1. Mais non, Sabu, tu n'achèteras rien du tout, Car voici, der- 
fière toi, Un gros corbeau tout noir qui sc met à croasser. 
« Crou ! erou ! Sabu, je veux la petite tartine beurrée que tu 


as placée dans ta poche, 


— Non, Corbeau, j'aurai faim tout à l'heure, laisse-moi ma 


petite tartine beurrée. » 


Mas le gros corbeau tout noir vole sur l'épaule de Sabu et, 
d'un coup de son bec aigu, il prend la petite tartine beurréc. 


2. Le corbeau venait à peine de s'envoler qu'un vilain serpent 


se out à slller. 


« Sss ! 58 1 Sabu, je veux le petit panier d'osier que tu as 


passé à ton bras. 


— Non, serpent, où mettrais-je mes fraises tout à l'heure ? 
Laisse-moi mon peut pamer d'oster. » 

Mais le vilain serpent rampant saute sur l'épaule de Sabu et, 
d'un coup de sa queue pointue, il prend le petit panier d'osier. 


RÉIDES PASSER SE FEMME LI LE, É 4 


11) 


3. Le serpent venait à peine de s'échapper qu'un méchant chat 
sauvage se mit à mmauler. 


« Mia ! mia! Sabu, je veux le petit chapeau tressé que tu as 
posé sur ta tête. 


— Non, chat sauvage, le soleil me brülerait tout à lheure, 
laisseemoi mon petit chapenu tressé, » 


Mais le chat sauvage bondit sur l'épaule de Sabu, et, d'un 
coup de sa patte griffue, 11 prend le petit chapeau tresse, 


« Oh! se dit Sabu, pourquoi m'ont-ils tout enlevé? IT faut 
que je retourne à la maison, » 


4. Mais, au tournant du sentier, qu'aperçoit-elle tout à coup? 
Un sanglier énorme assis au milieu du chemin. 


« Sanglier, laisse-moi passer », demande gentiment Sabu. Mas 
lé sanglier ne bouge pas. 


« Joli sanglier, laisse-moi passer », demande pour ln deuxième 
fois Sabu. Mais le sanglier ne bouge pas. 


« Mignon sanglier, laisse-moi passer », demande pour la troi- 
ième fois Sabu. Mas Le sanglier ne bouge pas. 


Alors Sabu se dit : 
« [l est peut-être empaillé, je vais passer à cûté, » 


Mais, au moment où elle allait continuer son chemin, le san- 
glicr plante ses deux grandes dents dans sa robe et, sans dire 
un mot, il l'emmène et la conduit jusque dans sa minson, au 
beau milieu de la forét. 


A sai. ; 


1 





Pour une bonne lecture 





« Explications 

Crousser : pousser Le cri du corbeau, 
qu'on appelle le croassemert.  — 
aiqu ? trés pointu, — griflue : armée 
de griffes — vmpaillé : mort ct 
bourré ensuite de paille, 


eo Questionnaire (après la lecture) 
Qui rencontre d'abord Sabu 
Qui lui prend son panier, puis son 
chaprau ? Qui l'emenéne au 
auliun de Lx forêt ? 


« Sangher, lasse-moi passer », demande gentiment Sabu. 
Mas le sanglier ne bouge pas. 

Trois fois Sabu demande à passer, Trois fois le sanglier 
ne bouge pas. 1 faut bien distinvuer les demandes de Sahu, 
par le ton, de la remarque le sanglier ne bouge pas. Marquez 
un arrêt après chaque demande, 














E 


«+ De la lecture à l'expression 


Oraleeent, — Dites ce que les truis 
premiers anenaux veulent prendre 
à Sabu et pourquot elle ne veut pas 
le leur donner. 


Far éerit, — À votre tour imaginez 
qu'un gros chien vous cmpèche de 
passer Cl demandezlui trois lois, 
de façon un peu différente chaque 
lois, comme Sabu, de vous Taisser 
le passage. 
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52, Ce qui arriva à Sabu (fn) 


L. Les arbres y étaient si serrés qu'on ne voyait pas du tout le 
soleil, et les chauves-souris pouvaient y voler toute la journée. 
Et puis, sans dire un seul mot, le sanglier tourne le dos et s'en 
va dans la forët. 
Pauvre Sabu! La voyez-vous toute seule dans sa prison de 
sapins? [1 faismit si noir qu'elle ne voyait même pas le petit bout 
de son soulier à terre parmi les feuilles. 


2, Mais voila! Pendant que le sanglier emmenait Sabu, un 
petit rossignol l'avait aperçu. 

Vite, vite, il avait volé pour le dire à toutes les ventilles bêtes 
de la forêt, Et, au moment où Sabu se désolait très fort, car 
clle se croyait perdue, une toute petite voix à ses pieds se mit à 
dire : « Sabu, ne pleure pas, nous allons t'aider. » 


3, Qui parlait ainsi? C'était toute une troupe de petits lièvres 
qui se mirent à ronger, ronger et ronger, jusqu'à ce qu'ils aient 
dénoué toutes les branches des sapins. 

Comme la dernière branche de sapin s'écartait, une autre petite 
voix à ses pieds se mit à dire : 

« Sabu, ne pleure pas, nous allons t'aider, » 


4, Qui parlnit ainsi? C'était toute une troupe de petits vers lur- 
sants qui se mirent à briller, briller et briller, jusqu'à ce qu'ils 
aient éclairé tout le chemin de la forét. 

Comme le dermer com d'ombre s'effaçait, une autre petite 
voix se mit à dire : « Ne pleure pas, Sabu, nous allons t'aider. » 


$. Qui parlait ainsi ? C'était une troupe de petits rossignols qui 
se mirent à chanter, chanter et chanter, jusqu'à ce que Sabu 
soit devenue tout à fait joyeuse. 
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Alors, à travers les forêts, par les sentiers doux comme de 
la mousse, le long des buissons sans épines, la troupe des petits 
lèvres cabriolant, celle des vers luisants éclairant le chemin. 
celle des rossignols chantant gaiement accompagnèrent Sabu 
Jusqu'à sa maison. 

Elle remercia beaucoup tous 6e petits amis qui l'avaient 
sauvée | Mais elle n'a jamais retrouvé son petit chapenu tressé, 
ni son petit panier d'osier, ni sa petite tartine beurrée. 


Lonts de Ml. Cratnarn. 


Pour une bonne lecture 





«Sabu ne pleure pas, nous allons t'aider. » Qui parlait 
ainsi? C'était toute une troupe de petits lièvres… Dérachez 
bien la question, ne la dites pas sur le même ton que ce qui 
ent avant Où après. 





e Explications 

chauves-souris  ! ACIENALUX 
ressemblant à des souris, tiais qui 
ont des ailes ct qui ne volent que 
ducs l'obscurité, — sédésolait savant 
du chagrin, pleurait. cahriolant : 
qui faisaient als cabriolcs, des gate 
bades, des culbutes, cormtmé font 
les petits chevreaux, que Von appui 
aussi des cabris, 


petits 


+ Questionnaire après La lecture 
silencieuse) 

Qui avait vu où le sanglier avail 
emmené Sabu? Comment les 


53, L'âne de Djeha 


petits Jièvres l'utdirentals Ÿ 
Hetrouva-t-elle son parer, son cha- 
peau etes tartine © 


« Dec la lecture à l'expression 


Uralement, — FBacontez comment 
Les gentilles bêtes «le Ta fort sont 
venues en allé à Sabu, 

l'or éerit, — Sabu remerci detucnnp 
fous ses polis anis, Inventez ce que 
Sabu a pu dire aux lévres — aux 
vers Juisants aux Possighols 
Merci, gentils petits libres, d'aiir.. 
Par Le dessin, — L'arrivée de Sabu 
ä Sa Maison. 


Djieha vient d'acheter douze dnes et les ramène chez lui 


1. Dijcha se mit à compter ses ânes, machinalement, sans savoir 
Pourquoi : 

« Un. deux. trois. quatre. neuf, dix, onze. Onze 7. 
Pourquei onze seulement...» 

Dicha recompta deux fois, trois fois, jusqu'à ce qu'il n'y eût 
plus de doute : il ne ramenait avec lui que onze bourricats. ÎI 
sentit la colère monter, puis la consternation descendre dans son 
cœur étourdi par les émotions de ce jour. 


2, Tout le long du chemin, sur la route encore brülante où 
trottinatent ses änons, il refit son addition. Mais il s'arrëtant 
toujours à ec malheureux compte de dix. onze. puis, plus rien. 

Le dourième hourricot s'était évanout, 

« [l me le paiera !# murmura Djcha. 

Il pensait au marchand qui l'avait volé, mas si le bourricat 
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manquant avait surgi tout à coup, je crois que c'est lui qui aurait 
payé sur-le-champ. 


4 arriva à la pauvre maison où l'attendait avec impatience 
sa sœur Halima, Elle avait préparé une écurie pour leurs nou- 
veaux hôtes, et même avait coupé pour eux l'herbe la plus fraîche 
au bord du sentier, sous la haie de cactus. 

De loin, dès qu'il l'aperçut, son frère lui eria : 

4 Halima ! J'ai acheté douze ânes au marché, mais je n'en 
compte plus que onze, Ce Mohammed m'a volé!» 

Elle se mit à vesticuler, tout en colère : 

« Pourquoi t'es-tu laissé voler? Ne pouvais-tu pas compter 
tes äncs où bien en payer un de moins ? » crin-t-elle. 


4 À mesure qu'avançait le cortège, Halima allongeait le doigt 
vers les bourricots fourbus, plus maigres et plus larnentables 
les uns que les autres, 

« Mais, s'écriat-elle, moi j'en compte treize ? » 

Dicha, d'une voix aigre, répliqua : 


« Troie! C'est pour te moquer de moi que tu dis cela! 

— Point du tout !. Regarde, » 

Elle fit passer les fines, un à un, devant elle, en comptant : 
« Un. deux trois.», et, après le onzième, elle continua, 
montrant celui que montait son frère : 

« Voici le douzième Et avec toi cela fait mon compte. » 


H, d'Aceerr, fescires poridenmes (la Grande Revu]. 


Pour une bonne lecture 


EXERCICE DE FRONONCIATION, 
descendre dans son cœur étourdi par les émotions — Il refit 
son addition, mais le douzième bourricot s'était évanout - 

Si le bourricot manquant avait sure, c'est lui qui aurait 


payé sur-le-champ. 


e Explications 


machinalement SATIS OV fHUISCr, 
comme sans Ve faire expres, 

hourrive autre num que l'on 
donne parfois aux dnes. — constere 
nation ÿ trés grand embharras — 
s'était évanuui + avait disparu. — 
avait surqi à s'était montré tout 
coup, — ronège : file, sule des ânes, 


+ Questionnaire (aprés la lecture 
silencieuse) 

YO atil onze, doux. ou frere 
ânes Le marchand Mobarmrrd 
at-il volé Djehai 


[AL 








Il sentit la consternation 


« De la lecture à l'expression 
Gralement — Dites comment Djchs 
a pu se tromper duus S6n Compte, — 

- Quels reproches lui fait sa serur 
Halo ? — Que pensez-vous de ce 
qu'elle bu dit à la ln ? 


lue éerit — Hacontez cette Hustoire 
en répondant aux questions sui 
vantes : 1. Combien d'âncs comyait 


Djéha ? — 2 Combien en avait-il 
achité ? 4 Qui areusait-il de 
l'avoir volé ? — 4 Quel âne ou- 


Hléait-il Ÿ — 5, Qué lui dit sa sœur À 
Par le dessin, — Le cortége des 
änes, Djcha ét Halima, 


54, La petite princesse et le sanglier 


1. IT était une fois. un sanglier !.. 

Ce sanglier se nommait Marcou. À force de vivre solitaire, 
il avait acquis un très mauvais caractère. Jamais satisfait de nulle 
chose, n1 de la température, m1 de ses aliments, ni de 565 voisins, 
tout son temps s'écoulait en grognements, en soupmirs d'impa- 
tience, en accès de méchante humeur. 


2. La forèt lui était bien connue ; il prétendait qu'elle n'appar- 
tenait qu'à lui et n'aimait pas qu'on dérangeñt son ordre. Ainsi, 
lorsque les bücherons abattaient des arbres, sa fureur grandissait 
ct il s'en allait sur ses petites pattes rapides en grognant de 
plus en plus fort. 

Quand un lapin montrait le bout de l'oreille, 1l le chargeait 
pour le faure fuir. Les autres hôtes de la forêt le détestaient et 
se moquaient de lui chaque fois qu'ils le pouvaient, Mas son 
principal ennemi était un coucou. L'otscau faisait « cou-cou, 
cou-cou » et le vicux grincheux croyait qu'il disait « Mar-cou, 
Mar-cou ». 

… Un jour, Marcou fut poursuivi par des chasseurs. Il eut 
beaucoup de mal à s'échapper, fut mordu par un chien. Il se 
mit à détester les hommes et, de plus en plus bourru, promena 
ses grogneries dans le sous-bois, imaginant une vengeance 
terrible. 


3. Or, 1 advint que la princesse Viviane s'égara dans la forût, 
Elle était belle, belle comme une princesse qu'elle était, La 
pauvre enfant n'avait pas pris, comme le Petit Poucet, des cail- 
loux blancs : elle ne put retrouver le chemin du château paternel. 

Elle pleura beaucoup tout d'abord, mais un merle vint chanter 
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pour elle, une biche la frôla, des lapins firent la culbute en son 
honneur. 


4. Elle en oublia tous ses malheurs et pensa que son père saurait 
bien la retrouver: elle avait compté sans le cruel Marcou, qui 
promenait sa rançune, Quand al Va sat, il gratta le sol de ses pattes 
de devant, ce qui est un signe de grande colère et, avant d'atta- 
quer, il la suivit sournoisement.. En se retournant, elle aperçut 
le sanglier à une douzaine de mètres d'elle, Elle n'eut pas peur, 
n'imaginant pas qu'une des bôtes de la grande forêt püt lui 
causer du mal. 


le SwirrE, 


Pour une bonne lecture 





EXERCICE DE FONCTUATION. Jamais satislait de nulle 
chose, ! mi de la température, ni de ses aliments, ! ni de 


SCS VOISINS, | tout son temps s'écoulait en grognements, L 
en SOUPITS d’ impatience, ! en accès de méchante humeur, | 


e Explications fait du mal Quiessaya de conso- 

solitaire : tout seul, uns arm, — ler Viviane ? 

andre: facon dont elle était arrangé, _ 
chatyeait : lonçait sur lui pour 4% De la lecture à l'expression 

le bousculer, — grineheux : toujours 

mécontent et de mauvaise humeur. 

— hourru : grognon e£ désagréable, 


Dralement, — Dites pourquoi Mar- 
CU VAI Si eauvEHs éaraciéne — 
Hatontez ce qui artiva à Viviane, 


— iaiints dE artiva, — pronenait 

sû Fate 5: cn voulait aux hommes Far der, — A vofre forts, parlez dun 

de Jui avoir fait du mal et ne le méchant garçon : Jamais 11 n'était 

leur mardonnait pas, content, tu dé .,., nt alé ..,, ni 
| . — de ..., et toujours il ... 

« Questionnaire aprés la lecture) 

M qu Marcou pensait qu'appare Var Île dessin, — Marcou dons lu 


tetaut Ja forét © — Qu bus avait forèt. 
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55. La petite princesse et le sanglier (x) 


L. Quand Vivianc vit le sanglier la charger, elle crut qu'il voulait 
jouer à cache-cache et courut vite dernière un arbre. Marcou 
la manqua et trébucha ; il se redressa aussitôt, déjà elle courait 
vers un autre arbre. La bôte fonça de nouveau, mais ne put 
l'atteimdre., Viviane grimpa vite sur les branches d'un arbre 
et il s'arrêta au-dessous. 


2, « Bonjour, grosse bête, dit Viviane. 

— Grron, grron! fit le sanglier. 

— Tu n'as pas pu m'attraper, tu as perdu, continua la 
princesse, mais, pour te consoler, voici des fleurs !» 

Elle détacha un bouquet resté à sa ceinture ct lui lança des 
fcurs une à une. Marcou continua à grogner en fouillant le sol 
de son groin. Alors, elle lui envoya un baiser, Au même moment, 
un ravon de soleil traversa la forêt et vint caresser les veux du 
sanglier. I] fut tout ébloui, cessa de grogner et s'élaigna de quelques 
mètres pour croquer des glands. 


139 


3, Le silence plut à Marcou… De côté, 1l regarda vers le ravon 
de soleil et vit la princesse radieuse sur sa branche, Il retourna 
à ses elands et, pour la forme, grogna un peu. Mais le cœur n°v 
était plus: 1l avait envie de jouer et de s'ébattre comme au temps 
où il était encore un marcassin, Bien que ce füt difficile pour 
un sanglier, il essava de sourire et Viviane descendit de sa 
branche... 


4. Le sanglier se coucha aux pieds de Viviane et, doucement, 
elle caressa les longues saies. Il s'endormit sous ses caresses et 
réva qu'il volait parmi les oiseaux en chantant comme eux. La 
forêt Ctait si calme que la princesse s'endormit aussi contre 
Marcou, la main posée sur ses pattes. Écureuils, oiscaux et lapins 
s'approchèérent. [ls chuchotèrent que Marcou n'était pas si 
mauvais que ça, et chacun se sentit très coupable envers lui. 


R. SanaTis, de Maecacmd de robe (Allan Miheli. 


lui réporulel  — Que donne-t-clle 
à Marco? — Que disent Tes autres 
animaux, à La fin de Ia lecture ? 


a Explications 

trébueha : Eat tomber, — ébloui : 
a clarté du soleil frappe trop fort 
as Roux CE voit eut, — raudieuse : 


trés contente et toute souriante; très 
belle aussi. le cœur n'y était 
plus : Marcon grogne encore, mais 
U On'est plus vratment en colère. 

inareassin ? Lrèés jeune sanglier, 

sotes : poils durs et rasdles qui 
couvrent Je corps du sanglier et 
celui du pare, 


+ Questionnaire (apres la lecture 
silencieuse) 


Que dit Vivinne au sanglier * Que 
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+ De la Iccture à l'expression 


Oralement, — Expliquez pourquoi 
Viviane croit qu'il s'agit d'un jeu. 
Cornment Viviane apprivoisestælle 
Marcou Ÿ 


Far éerit. — Complétez les phrases 
suieantes : Viviane crut ... Elle 
courut ... — Elle grimpa ... cl 
Marcou ... 


Far Ve dessin, Vivianc sur la 
branche et Marcou sous l'arbre, 


Cinquième révision —— 


Quand le peut nuage s'évalla, 11 était plus grand 
et plus fort qu'autrefois — L'Arbre-à-Pêches munit 
ses milles pêches chacune d'un noyau — Les 
aballes et les guêpes s'assemblaient — Chaque 
marron sureit comme un bel œil brillant — Le 
petit oiseau sautille sur les cailloux du chemin. 


Qu'on la mette dans le poulailler, dit le roi; et 
Moitié-de-Poulet se trouva bien effrayée La 
nivière éteignit le feu et nova le roi — Où veux-tu 
trouver un moilleur pays, un pays de cocagne ? — 
Il s'ennuvait, et il n'était pas survaillé, 





C'est un morceau de vialle chair, du sanglier 
blessé dans la claunière — Le chien du berger se 
servait de ses crocs — Eh bien, soyez tranquilles: 
elle vous sera rendue — Le jars est trop orgueilleux 
pour céder — La colère le Ent bégayer — Les 
araignées gentilles ne peuvent plus m'aider. 


La chèvre blanche cuaille un chou, du peral et 
du thym — J'exige des excuses, dit l'âne — Le 
bonnet du Parsi reflétait le soleil avec une splen- 
deur plus qu'orientale — un Rhinocéros descendit 
des Déserts-[nhabités-de-l'Intérieur du mou- 
ton relevé d'ail sauvage, et du canard farci de 
fenounl sauvage. 
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. LES PETITS ET LES GRANDS 


56. Le petit monde enchanté 


L. J'avais pénétré dans le Bois-Joli par une porte de hois : 
j'avais atteint le Lac Magique en passant par unc porte de fer. 

A l'entrée du petit monde enchanté se dresse une porte de 
bronze, Un gros heurtoir y pend, je le soulève, Et done! il 
fait résonner le lourd métal, 

Un petit déclic, et, sans bruit, sans secousse, les deux panneaux 
s'entrouvent pour me laisser passer. 

Une grande allée dessine devant moi la double perspective 
de petits cônes verts et givrés. Ce sont des sapins de Noël, tout 
scimtillants de bougies, de suirlandes et de boules de verre. 

Des soldats de plomb font la haie et présentent les armes 
sur MON Passage, 

Car je suis au royaume des joujoux ! 


2, C'est un monde muet, mais remuant. Je vois accourir, sau- 
tillants, des pantins, des arlequins, des pierrots et des polichinelles. 
Derrière eux trottiment des oursons de peluche et des Mickeys, 
Les poupées les suivent ; il en vient de partout : poupées de son, 
poupées de carton, poupées de bois, poupées de caoutchouc, 
poupées de Cclluloïd, poupées de porcelaine. Toutes, plus ou 
moins raides, me font des révérences ; et mu, pour être poli, 
je secoue mon bonnet de tous les côtés, 


141 





Un lutin surgit devant moi. « Aimes-tu les bonbons et les 
gâteaux ? me dit Bien sûr !— Alors, viens + Nous entrons 
dans un palus de pain d'émcee et de sucre candi. Il renferme, 
dans des bocaux de cristal, toutes les friandises du monde : de la 
praline au berlingot, de la gaufrette au macaron, du fruit confit 
à la crotte de chocolat et du sucre d'orge à la pâte de guimauve.. 


3, Je quitte, l'eau à la bouche, ce paradis des gourmands !.. 
Nous voici dans le hall des jouets, C'est une immense coquille 
d'éscargot.. 
On commence par le stand des jeux divers : les nains jaunes 
ct les jeux de l'oie, les échecs et les damiers, les dés et les dommos, 
les cubes et les Meccanos, les Billards et les lotos, les puzzles, 
le bilboquet, le croquet, le ping-pong et les petns chevaux |. 
[y en a tant qu'on est forcé d'en oublier 
4, À côté, c'est le domaine du bruit! Le tambour y est roi; 
la trompette y est reine, au milieu des pianos, des sifllets, des 
hochets, des clochettes, des murhitons, des harmomeas et des 
toupies à musique... 
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Puis, voici les arches de Noë et les crèches avec la foule étrange 
des animaux et le peuple bariolé des santons. 

De ce monde figé, on passe au monde animé des automates 
ct des Joucts mécaniques : les trains y dominent, au milieu des 
autos, des bateaux, des avions et des fusées. 


8, Et, pour finir, voici le stand des moyens de locomotion, On v 
va des échasses à la voiture Electrique et du chariot qu'on tire 
au cheval mécanique. Voici des trottinettes, des vélos, des tricveles 
ct des autos à pédales, La visite s'achève. Elle vaut les plus 
belles étrennes du monde ! 

FO ROCHEET, Au BCur Ai. 


Pour une bonne lecture 





L'ÉNUMÉRATION, — Des poupées les suivent; / il en vient de 
partout : | poupées de son, | poupées de carton, | poupées 
de bois, / poupées de caoutchouc, | poupées de Celluloïd, | 
poupées de porcelaine. 





dans des bocaux de cristal T — 
Yat-il un endroit trts bruyant 7 


+ Explications 

Mickey : nom de la petite souris 
des dessins animés, sucre candi : 
sorte de sucre parfumé, comme le 
toile 4 orge. — puzzle (mot anglais} : Oralement, — Ce monde enchanté 
jeu dassemhlige permettant de compose de plusieurs parties. 
PCA lAUer une figuré où Un ds Hotrnnvezees toutes et diles ce 
ee DONS + RAS qu'on vol dans chacune d'elles, 
mécaniques, qui font des prstes 

divers, movens de locomotion + 
tout ce qu sert pour se déplacer, 


e De la lecture à l'expression 


Par écrit, — À votre tour faites une 
énumération : Je passédée ElTUEs 
does 1... dites lesquels ct, si 


e Questionnaire (aprés la lecture vous guuvez, coment 1e sont}, 


silence) 


Comment entre-t-on dans Le petit 
rmunde enchanté * Qu'y at-il 
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L'ar Ve dexsin, — Pantins, polichi- 
clés, oursons ct poupées, 


57, Nils, les poules et le chat 


Nils est un petit garçon qui se plaît à jouer de méchants tours. 
Pour de punir, un lutin l'a changé en Petit Poucet. 


1. Nils trouvait insupnortables les poules qui ne cessent de 
glousser et de crier que c'était bien fait. Il leur lança une pierre 
pour leur imposer silence. Malheureusement, il avait oublié qu'il 
n'était plus de taille à faire peur aux poules. Toute la troupe 
se précipita sur lui, l'encerela et se mit à glousser : 

« Cra, era, cra, c'est bien fait ! C'est bien fait le 

Le gamin essaya de s'échapper, mais les poules le poursuivirent 
en criant, Î n'aurait jamais pu s'en débarrasser si le chat de la 
maison n'était apparu. Dès que les poules le virent, elles se 
turent et firent semblant de s'occuper à gratter le sol et à chercher 
des vers, 


2, Le gamin courut vers le chat. « Mon petit Minet, ditAl, tot 
qui connais st bien tous les trous et les coins et recoins de la 
ferme, tu serais bien gentil de me dire où je trouverait le lutin 
qui m'a ensorcelé. » 

Le chat ne répondit pas tout de suite, IT s'assit, disposa sa 
queue autour de lui et fixa le gamin. C'était un grand chat noir 
à la poitrine blanche. Son poil lisse brilluit au soleil. $es griffes 
étaient rentrécs. Ses veux gris n'avaient qu'une toute petite fente 
au milieu, [avait l'air bonasse, 

“ Mon cher Minet, il faut que tu m'aides », dit Nils. 

Le chat entrouvrit ses paupicres et laissa voir un méchant 
reflet vert. Il ronronna de plaisir avant de répondre. 

« Tu veux que je t'aide pour te remercier de m'avoir si sou- 
vent tiré la queue?» dital enfin. 

Nils se fâcha, oubliant qu'il était petit et impuissant. 
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« Je pourras bien encore te tirer la queue, moi, cria-t-il, 
Attends un peu ls» 


3. En un instant, le chat fut si transformé qu'on aurait dit un 
autre animal, Chaque poil de son corps se hérissait, Son dos 
s'était voûté. Ses pattes s'étaient allongécs, ses griffes égrati- 
gnaent le sol, sa queuc était devenue épaisse et courte, ses oreilles 
s'étaient couchées au ras de sa tête, sa bouche crachait, ses 
veux agrandis bnllaient d'un feu rouge. 

Le gamin ne voulut pas se laisser effrayer par un chat. Il 
fit un pas en avant. Alors le chat bondit et retomba droit sur 
Nils, le jeta à terre et se planta sur lui, les pattes de devant sur 
sa poitrine, la gueule ouverte sur sa gorge. 

Le gamin sentait les griffes qui, à travers La veste et la chemise, 
lui entraient dans la chair ; les dents pointues lui chatouillaient la 
corge. I appela au secours de toutes ses forces, mais personne 
nc vint et 1] crut bien sa dernière heure venue. Il sentit enfin 
que le chat rentrait ses griffes et lâchait prise. 

« Voilà ! cela suffit. Je te laisse aller pour cette fois à cause 
de la patronne, Je voulais seulement te faire comprendre qui de 
nous deux est le plus fort, » 

Lä-dessus le chat s'en alla, et Nils, honteux, s'en fut vers 
Pétable, 


$ Laceslesr, de M'erveñleux Fayags de Ni dicdgéeseus (Perrr). 


Pour une bonne lecture 





EXERCICE D'EXPRESSION, — Les trois phrases suivantes 
expriment : a) le prière aimable; b} la moguerie ; ©) la colère. 
Mon cher Minet, 1l faut que tu m'aides — Tu veux que je 
t'aide pour te remercier de m'avoir si souvent tiré la queue ? 

Je pourras bien encore te tirer la queue, moi. Attends 
un peu ! 
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« Explications 

de taille à faire peur : capable de 
faire peur, Mails vs devenu Poucet 
depuis fort peu de lemps ; 1l oublie 
le malheur qui lui ést arrivé et 
api comme s'il availencorc Ja mème 
Lulle el Ta mème force. — l'uir 
honasse + lasr bon et doux: mais 
cé est qu'unt apparcnce, qui 
trocnipue MTS, — st Hhérissait 5 le 
chat en colère redressait Les poils de 
So Corps corne Îles piquants d'un 
hérisson — sa derniére heure : Le 
moment de s4 murt, Nils croit que 
le chat va le tuer. 


« Questionnaire (après la lecture 
silencicuse) 


Qu'est-il arrive à Nils ? Pour- 


quai Les poules se moquentelles de 
Eur — Quelle menace Nils adresse 
t-il au chat ? 


« De la lecture à l'expression 


ÜUralement. — Hacontez ce qui se 
passe entre Mils el lé chat, 


Par éerit, — | n'aurait jamais qua 
sen déliarrusser si le chat de la 
maison n'élail apparu. Failes (rois 
phrases comme ééllets : Il n'aurait 
jamais pui... si... 


Par Le dessin, = Le élät se jette sur 
Nils fatlention, Nils est si pelil que 
le chat parait gros comme un tigre 
ou un ur). | 
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58. Ghislaine et la cuillère de hois 


Le baron des Hunaudières a servi à un prince une nourriture 
délicate et sucéulente, Tout Le monde ivnore que le chef cuisinier 
du baron s'est fait remplacer par une jeune aïde-cuisinière, Ghis- 
laine (prononcez Guilaine}, et que celle-ci à préparé le festin 
grâce dune cuillère magique. 


LL. Le prince prit congé, non sans avoir encore une fais exprimé 
sa particulière satisfaction, 

Le plus surpris fut encore le vieux chef, lorsque son maitre 
le félicita. Il faillit avouer la vérité, mais Ghislaine avait mani- 
festé son désir de rester dans l'ombre. Il se tut, se contentant de 
remettre à Ja hill, tout heureuse, la bourse qu'il avait reçue à 
sa place. 


2. Quelques jours plus tard, un envoyé spécial arriva au château, 
chargé d'une mission de confiance, Le souverain demandait au 
baron des Hunaucdières de bien vouloir consentir que son chef 
devint officiellement cuisinier du roi. Une telle demande équi- 
valait à un ordre. Le baron, quoique peiné de perdre un tel 
serviteur, n'hésita pas. [l savait le roi généreux, C'était désormais 
la fortune pour lui et sa maison. Le vieux chef, flatté et imquict, 
partit donc pour la Cour. 


4, Quelques semaines plus tard, 1l revenait au château, la mine 
piteuse, porteur d'un message personnel de Sa Majesté. 

Celui-ci exprimait au baron son mécontentement pol, Le 
cuisinier s'était montré honorable, mais au-dessous de la répu- 
tation que ut avait faite le prince Gonzague. Le roi se conten- 
terait désormais de ses chefs habituels. Le ton de la lettre était 
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pol, Et pourtant le baron sentait qu'il avait perdu les faveurs 
du roi. 

Devant la mine désolée de son maitre, le vieux cuisinier avoua 
enfin la vérité. 

« Envoie-moi chercher cette jeunc fille dès demain, dit le 
baron. IT faut réparer les dégâts causés par ton mensonge. » 


4. Le lendemain matin, Ghislaine, vêtue de sa plus belle robe, 
se présenta au château, où elle causa quelque surprise. Comment 
une si jeune personne pouvait-elle être une aussi bonne 
cuisinière ? 

Le soir méme, emmenant la jeunc fille dans son carrosse, le 
baron partait pour la Cour. [ présenta Ghislaine au rot et ln 
raconta toute l'histoire. 

« Votre histoire est charmante, dit le rot, mais je ne veux pas 
courir le risque de vexer mes cuisimers ct, peut-être, d'éprouver 
une nouvelle désillusion, Je vais donc mettre cctte jeune fille 
à l'épreuve. » 

[Il prépara pour Ghislaine un menu particulièrement difficile, 
lui donnant deux jours pour le réaliser. 

Les cuisiniers rovaux protestérent un peu lorsque la jeune 
fille les pria de s'éloigner de leurs propres fourneaux : mais 1ls 
crurent à son désir de conserver les secrets de sa cuisine. 


Éd suivre. | 


Pour une bonne lecture 








EXERCICE D'ARTICULATION. — [1 exprima sa particulière 
satisfaction — Je ne veux pas courir le nisque de vexer 
mes cuisiniers et, peut-être, d'éprouver une nouvelle désil. 
lusion — Les cuisiniers royaux protestèrent un peu. 
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e Explications 
exprane (si salsfaction) : dit qu'il 
etait Lres content, satisfait, — mani 


s De la lecture à l'expression 
Dralement, — Expliquez comtaient 
D urriva que le roi eut une désil 
lusiure, 


festé + dit, fast comprendre, — [a 
mine piteuse + avec la fiure de 
quelqu'un qui n'a pas réussi el en 
est rmalbeurenx, verser : chagriner 
etaneltre en colère, — désillusion + 
déception, trislesse, 


Par écrit, — Pépondez aux questions 
sulvantes, pour raconter cette his- 
toire : 1. Comimenut Ghislaine fuisait- 
cle la cuisine ? — 2 Qui en fut 
particulièrement satisfait ? — 3% Qui 
* Questionnaire {aprés la lecture) le rni envoya-t-il chercher À | 
Qu avait préparé Le repas du ne. ne fe teil conREns Fr. «+, (ui 
nn Tincmoret ss : Li proposisleon alors ? 

ponce ® lourque® — Comenent 

sv étaileelle prise! — Le cuisnier 
donni-tal satisfaction au roi? 


Par Le dessin, — Ghislaine «ce prb 
senie au château, 


59, Ghislaine et la cuillère de bois /:, 


L Voir donc Ghislaine seule dans les immenses cuisines royales, 
Elle commença par dicter le menu à sa cuillère de bois, laquelle, 
à chaque plat, fmsut signe qu'elle comprenait, Lorsqu'elle 
arriva au « brochet François If», la cuillère montra une vive 
agitation, Elle ne savait pas cc qu'était «le brochet François [5 ! 

Ghislaine la vit alors avec surprise tracer des cercles mystérieux 
au nulieu de la table, sur laquelle apparut tout à coup un magni- 
fique livre de cuisine. La cuillère se mit à en tourner les pages, 
simmobilisa devant une recette. Après quoi, elle parut rassurée 
et se mit au travail, 


2, Les deux jours étaient nécessaires, car al fallait faire réduire 
en gelée pendant vingt-quatre heures, à feu très doux, de magni- 
fiques poulardes, mêler à cette gelée des vins très vieux et des 
alcools rares ; la cuillère passa plusieurs fois le mélange dans un 
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linge fin avant de le répandre sur le brochet, préalablement cuit 
dans un petit vin blanc sec au parfum délicat, Elle fabriqua 
ensuite, avec des pétales de roses et des herbes, d'étranges petites 
ficurs, dont elle miqua la gelée encore tiède. Le résultat dépassa 
toute cspérance, 


4, Quant au reste du menu, ce fut un jeu d'enfant. La cuillère 
reproduisit en sucre, nougat et fruits confits la couronne royale, 
dont elle était allée dans la nuit examiner les détails. 

Que vous dira-je du déjeuner qui suivit ces préparatits 7 I] 
fut parfait, Le roi était radieux, le prince versait des larmes de 
joie, Le baron sentait sa fortune faite. 


4. Aprés le repas, Ghislaine comparut devant le souverain. 

« Mon enfant, vous êtes le plus adnurable cordon bleu dont 
se soit Jamais enorgueilli mon palais, Vous serez désormais mai- 
tresse de mes cuisines avec un salaire de ministre, 

— ire, répondit modestement Ghislaine, J'obirai en tout 
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point aux ordres de Votre Majesté, mais, si elle m'y autorise, 
Je préfère rester avec mon vieux père et ne point entrer en service. 
— Cette jeune fille est admirable, s'écria le jeune prince avec 
enthousiasme, Elle vaut au moins son brochet, Il n'y a qu'une 
solution, c'est que je l'épouse. Elle préparera des petits plats 
pour toute fa famille. » 
Aunsi Ghislaine épousa le fils du roi, et son père vint finir ses 


vICUx Jours à proximité des cuisines royales. 


L'apres Cr. Prerar, Fume et Le Sora (Hachette). 


Pour unc bonne lecture 


cnorgueillh — enthousiasme 





e Explications 

préalablement: d'abord, auparavant, 
éompent : fut appelée, convae 

queée devant Le por, — remlon hleu : 

tres bon, excellent cuisinier (ou cui 

SITE). enorqueili z rendu fier, 

orguctileux., — avec enthousiasme : 

avec beaucoup de joe et de convicé 

ton. ä pruxbhnilé : tout prés, 

tout à côté, 

s Questionnaire (après Ja lecture 

silencieuse) 

Quel ébul le plat Le plus difficile 


ù préparer? — En quoi consistait 
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EXERCICE D'ARTICULATION, — Dans les immenses cuisines 
royales — La cucillère montra une vive agitation - 
laine la vit tracer des cercles mystérieux — Sur le brochet 
préalablement cuit — Elle en avait examiné les détails — 
— proximité. 











Chis- 








le dessert © — Pourquei le 
veutsl épouser Ghisluine ? 


prince 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, — Thies comment ct! 
pourquoi Lx cuillère de Hois fut 
crmbharrassée, ét comment celle se 
tira d'affaire, 


Var éeril. — Essavez de dire 
comment où prépare Je s brochet 
François Vs (éela s'appelle une 
recetle de cuisine), 


Far Le dessin, = Dessinez un des 
plats préparés par Ghislaine, 


60. Pouceton 





L. Robin Pouceton était un Petit Poucet pas plus haut que le 
doigt, I vivait dans la forêt verte, et 1l se plaisait à dormir au 
bord d'un nid avec les petites bêtes qui praillaient. 

Il voulait voir du pays, et 1l se mit en route. 

Un soir qu'il pleuvait, il s'abrita sous un champignon, Jean 
Lapin qui passait lui cria : 

« Allons, monte sur mon dos, vieux frère ; avec moi, tu en 
verras du pays!» 

Vous pensez si Robin accepta. Il grimpa sur le dos du bon 
Jeannot, noua ses deux petits bras autour du cou fourré, et 
ouste ! Au trot ! Au galop! fallnt voir quel cavalier € tait 


2. Le Lapin courait, courait, et Robin riait, riait… 

De temps en temps, Jeannot faisait un grand bond, et Robin 
sentait son petit cœur s'arrètér. Îl s'accrochait aux grandes 
orcilles de son coursier. Il soupirait d'aise bien fort quand Jean 
était retombé sur ses pattes. 

Un fois, Jeannot aperçut un chasseur et se cacha dans unc 
toute de thym. 

« Chut! Tais-toi, Ne bouge pas ou nous sommes perdus !» 
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3, Robin regarda. Le chasseur passa, puis, brusquement, épaula 
son fusil dans la direction d'un lièvre qui filait au loin, comme 


une ombre, 


L£ tonnerre retentit, et nos petits anis sursautèrent. Le chasseur 
Mt trois enjambées et disparut dans le buisson. Ils respirèrent. 


Robin questionna : 


« Qu'est-ce que cela ? 


— Une méchante bôte qu'on appelle un homme. Il tue les 


animaux pour les manger, 


— Mais il tenait dans ses mains une chose terrible qui fait 


se Pan!» 
— Une méchante chose : 


un fusil, C'est avec ça qu'il tue. 


Regrimpe, Pouceton, regrimpe et tiens-toi bien, tu sais. » 


4, Et la galopade recommença, A six heures du soir, le coursier 


déposa son cavalier et lui dit : 


« Au revoir, Pouceton, au revoir: te voilà maintenant hors 
de la forêt, L'endroit est plein de dangers, Veille sur toi. Pour 


mot, Je retourne à mon terrier. » 


Et bondissant, cabriolant, Jeannot Lapin partit, secouant ses 


longues orcilles, 


e Explications 

patllaient pousstiont des cris 

aigus, — fourré : garni de fourrure, 
roursier 5 cheval, monture pour 

la course (lei, c'est du lapin qu'il 

S'agié, puisque c'est sur son dos que 

Poureton est grimpé), — épaula : 

apouva li crosse 4 son épaule, pour 

VISOT, 

+ Questionnaire {aprés lu lecture 

silencieuse) 

Qù dormait Robin Pouceton ? — 

Qu allastal s'abrater de la pluie ? 
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D, Ris, Roñin Foscerce (SK) 


Qui lui servil de coursier et de qui 
curent-ils pur ? 


e De la lecture à l'expression 


Cralentent, — Hgcontez la cours 

de Fouéelon sur le dus de Jeannot. 
A quel gran danger échape 

pérent-1ls et comment ? 

L'ar écrit. — Cornpilétez les phrases 

suites : Un sr ... sur le dos 

du .,, aperout ... se cacha 

far Le dessin, — Koluin PFouceton 

eur lc dos de Jean Lapin, 


61. Le cerf-volant 


1. Près de Pékin, dans un riche palais entouré de jardins, vivait 
une petite princesse, Fleur-de-Thé, plus choyée que l'oiseau dans 
son md. 

Au-delà des grands murs s'étalait une vaste campagne, faite 
de mille carrés minutieusement cultivés. Ca et là, des maisons de 
planches : celles des paysans. A nu-chemin entre le palms et 
le village, l'une de ces petites maisons était habitée par M. Yu, 
sa femme, Tige-de-Blé, et leurs trois enfants, Lou-un, Lu-deux, 
Ly-trois. 


2, Ils vivaient là, très pauvrement, se contentant chaque jour 
de leur ration de céréales, Chacun cependant travaillait dur aux 
champs : de l'aube à la nuit lose, les enfants, accroupis sur la 
terre grise, désherbaïent: les parents, courbès en deux, piochaient, 
sarclaient, fauchaient, haient les gerbes…. 

Ni jeux, ni jouets n'entraient dans la maison de planches des 
Yu. Le temps entier tait pris par le long travail. 


4, Il arrivait souvent à Lou-un, Lu-deux, Ly-trois de risquer 
un coup d'œil en direction du palais, Is admiraient en cachette 
le magnifique cerf-volant que le serviteur de la petite princesse 
lançait dans le cicl pour distraire sa précieuse maîtresse. Jamais 
les petits n'en avaient vu d'autres. [ls le trouvaient immense, 
puissant, admirable. Il l'était en effet. À l'aise dans le vent, 
la pluie ou les nuages, il atteignait parfois le soleil. 


4. Chaque soir, Lou-un, Lu-deux, Ly-trois, allongés sur la 
« kangyw, fermaient vivement les paupières pour pouvoir rêver 
en silence au cerl-volant. 

À peine l'aube éclairait-elle les terres chinoises que la famille 
Vu partait aux champs. Chemin faisant, les enfants sourinent à 
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laraignée du matin, au premier papillon jaune, au grand pin de 
la colline, Puis le jour s'écoulait, dur, chaud, dans Le labeur 
de l'été, 
5. Voici qu'un soir, rentrant seuls, plus tôt que d'habitude, les 
tros petits, passant juste au picd des murs gardant les jardins 
du palais, aperçurent, éparpillés sur le sol, des lambeaux de 
SOI bleue brodée d'or, des bambous brisés. 

Ils s empx rérent aussitüt des débris du précieux cerf-volant, 
qu'ils n'avaient en effet pas vu de la journée, Pourquoi était-il 
déchiré, abandonné par l'ingrate petite princesse ? 


"A raivre. | 


Pour une bonne lecture 










EXERCICE D'ARTICULATION. — Des carrés minutieusement 
cultivés M. Yu et ses trois enfants : Loucun, Lu-deux 
et Ly-trois — Leur ration de céréales — Les enfants désher- 
baent, sarclaient — Les enfants souriaient à l'armgnée 
et au papillon — Des lambeaux et des bambous éparpillés. 





+ Explications lecture. -Lecerfevolant attéignait-il 
an à 1 : : pen East de À al “à 

Pékin ? grande ville, qui est Ja Vraiment Je soleil? 

capitale de la Chine, — leur ration : , | 

leur part, ce qu'il leur fallait pour # De la lecture à l'expression 


Se OUT, — désherhaient : arra-  Orglement, Hacontez comment 
chatent les mauvaises herbes, qui vivent les trois enfants, — Qu'ad- 
enpéchaient les bonnes de pousser, misaienltals ? Que trouverent-ils un 
sarclient ? coupent ls mau- soir? 
vases herbes avee un outil {le 
sareloir), — la & kauys : une sorte l'ar ecrit, — las enfants déshiér- 
de lit. hatent, les parents piochaient, sur 
| : | clatent, fauchaient, linsent les gerhes. 
. Questionnaire {aprés la lecture — A rofre Jour, ldiquez plusieurs 
silencieuse} atfons fetes par : le jardinier 
Les Chinois portent de jolis anms : Le chasseur — Ja ménagère — le 
citer-cn quelquesuns, pris danseette chien — l'écolivr, 
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62, Le cerf-volant suive) 


LL Lou-un, Lu-deux, Ly-trois décidèrent de le sauver. 

Is s'emparèrent de tout ce qu'ils trouvèrent et s’en furent 
chez eux. [ls cachèrent les morceaux sous leurs pauvres vétements 
et se couchèrent. Mais 15 chassèrent le sommail de leurs pau- 
pières et avant l'aube, le lendemain, ils étuent tous trois accroupis 
hors de la maison, essayant en vain de réunir les débris. Hélas ! 
ils n'avaient rien qui puisse leur permettre une telle réparation. 


2, Lou-un eut alors une idée : 

« Allons demander des fils d'argent à l’araignée du matin », 
et ils v allèrent. 

Lu-deux eut une seconde 1dée : 

« Allons demander des aiguilles au pin sombre de la colline », 
et 1ls y coururent. 

Ly-trois eut une troisième idée : 

a Allons demander de la poudre d'or au papillon pour broder 
notre cerf-volant », et 1ls l'aperçurent qui voletait sur les fleurs 
de la prairie. 


4 Ainsi, avant même que leurs parents fussent Gvaillés, Îles 
enfants, avec les fils d'argent de l'araignée du matin, les aiguilles 
du pin sombre de la colline et la poudre d'or des ailes du papil- 
lon, avaient refnit tout le cerf-volant. 


4, [ls étaient alors partis tout en haut de la troisième colline, 
la plus élevée, Là, avant de le lancer dans les airs, 1ls le comblérent 
de caresses et de recommandations : 

« Vole dans le vent, Vole sous le nuare. Ne descends ni sur les 
arbres, ni sur les toits : tu serais déchiré! Tu es grand, tu es 
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beau, tu es à nous, nous te garderons toujours, nous t'aimons 


tant !» 


3. Et les petits se mirent à courir, à courir pour lancer bien 
haut leur premier jouet tant aimé, 
IS l'admmrèrent pendant de longues minutes. Bientôt il ne 
. : 4 n | E É ; k 
fut plus qu'un point dans le ciel, puis, soudain, il disparut ! 


+ Explications 
s'emparérent £ prirent, — s'en 
furent: s'en allèrent, — aréronpis : 
anses sur leurs talons, — ecnblèrent : 
hrent beaucoup, 


s Questionnaire (aprés la lecture 


silencieuse} 

Est-ce que les trois enfants dur- 
mirent bien, cette nuit-là % D'ou 
lancérent.ils Le cerfvolant + — Que 


Bt le cerf-volant * 
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A ruivre. | 


e De la lecture à l'expression 


Dralement, — Thtes ce que veulent 
faire les enfants, ce qui leur manque 
pour le faire et où Es ont l'idée de 
le trouver, 


Far éerit, — Bacontez cette histoire 
ei fépondant ces questions: Que 
voulurent faire les enfants * — 
4, Où trouvisentals du AY des 
aiguilles ? de la poudre d'or? — 
+ Qu lanetrent-1s Jour cerfvolant 7 





63. Le cerf-volant (in) 


1, Lou-un, cependant, ürait toujours la longue ficelle nouce 
mille Fos. 

Tristement, les trois petits s'assirent à leur façon, jambes croi- 
sées, ct on ne voyait plus que trois nattes qu'agitaient des sanglots. 

Le cerf-volant avait disparu, c'est vrai: 11 s'était élancé jus- 
qu'au dernier rayon de lune pour lui demander trois fils d'argent, 
puis jusqu'au premier rayon de soleil pour obtenir trois perles 
de feu, puis jusqu'au nuage de la pluie pour prendre trois de 
ses gouttes brillantes, et enfin à la rencontre du vent pour avoir 
trois perles d'azur. 


2, Il fit alors trois colliers et, tout doucement, en planant comme 
un maître du ciel, tl redescendit se poser tout contre les petits, 
toujours en larmes. À chacun 11 mit un collier autour du cou, 
et le sourire refleurit sur leur visage. 

Comme il était tard, Lou-un, Lu-deux, Ly-trois le prirent 
dans leurs bras et s'en furent chez ceux; 1l était temps de travailler, 
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3, Ils ne retrouvèrent plus leur vicille maison de planches. À sa 
place s'élevait une charmante maisonnette au toit de tuiles vernies. 
Is n'osèrent s'approcher. Ils virent sortir Yu et Tige-de-Blé 
johment vêtus d'un pantalon bleu tout neuf, d'une tunique bleue 
toute neuve et d'un grand chapeau léger. Ils souriaient, ce qui 
était exceptionnel, 

Alors les petits, hésitants, s'approchérent. À peine étaientils 
près de leurs parents qu'ils se virent soudain vêtus à leur tour 
de jolis pantalons à fleurs et de tuniques, bleue, verte, rose. 


d. Tous trois, émervaillés, entrérent dans la belle maison. A 
l'intéricur, tout était lumineux et neuf. 

Le cerf-volant était magique bien sûr, car il portait les signes 
du bonheur, 1 venait de remercier les enfants de l'avoir sauvé 
et de l'aimer. 

Un jour peut-Gtre 1 retournerait st haut dans le ciel qu'il n'en 
redescendrant plus. Mas les enfants n'oublieraient jamais le 
mervalleux cerf-volant, qui portait les sienes du bonheur, 

Come dé L. RMIERCIER, 


« Explications e De la lecture à l'expression 


nalles + Lresées dl cheveux ; auire. 
Lois, Les Clinos portaient leurs 
cheveux naltés, dans lé dos — 
exceptionnel 5: trés rare ; Îles 
parcnts ne souriaient pas souvent, 
Signes du honbieur : signes tracés 
sut Jù cerfevolant, qui portaient 
bogheur. 


s Questionnaire (aprés la lceture 
silencieuse} 

Où était alle Île cerf-volant ? — 
Que faiemient les parents des trois 
enfants ? — Comment éfait le cerf- 
volant 
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Oralement, — Dites ce qu'est allé 
chercher le cerf-volant, — Tiiles 
corninent fait devenue Ja maison 
el comment étaient habillés les 
parents el les enfants, 


l'ar éerit, — Cominlétez Les dertr 
phrases sriearles Un jour 


retournent. card Mais les 
enfants iervilleux ,.., du 
bonlieur. 


Luc Le dessin, — Las parents el les 
enfants devant Ja maison au toit 
de tuiles vernics, 


64. La robe de plumes 


1. La petite Guillerette, cheveux au vent, vêtue de son pantalon 
usé et de son chandaul rouge, court dans la forêt, Elle court 
ct elle nt: elle court et elle chante. 

Soudain la voici qui s'appuie contre un arbre. Elle sort de sa 
poche un flütiau ét joue une musique étrange, Aussitôt, de tous 
les coins de la forèt, des merles arrivent dans un bruissement 
d'ailes et se posent en rond autour de la petite fille, [ls écoutent, 
ls comprennent : puis, à leur tour, ils se mettent à siffler. 

Guillerette leur répond sur sa flûte de bois, car elle a appris le 
chant et Le langage de tous les oisvaux, Aussi est-elle leur amic. 
ls viennent tous quand elle les appelle et ils lui racontent des 
choses. 


2, Ce matim, tandis qu'elle joue une de ses musiques étranges, 
Crullerette entend résonner Le galop d'un cheval et retentir la son- 
nerie d'une trompette : c'est Le chevalier du château. Guillerette, 
alors, prète l'orcille : 

« Bonnes gens de toutes les maisons, écoutez ! Pour fêter le 
Grand Printemps, Sa Majesté le Prince invite en son château 
tous Les petits garçons et toutes les petites filles. Ils n'auront 
qu à revotir leurs beaux costumes et leurs belles robes. » 


3. Guillerette sent battre son cœur. Elle veut aller à la fête pour 
voir enfin ce merveilleux château dont lui parle sa grand-mère 
chaque soir. 

En courant, elle quitte sa forêt. En courant, elle se précipite 
dans la maison basse. 

« Grandemère, oh! grand-mère, quel bonheur ! Je vais aller 
au château Tous les enfants sont invités à la fête du Printemps : 
il suffit de mettre une belle robe. 


él 


— Mais, ma petite fille, tu n'as pas de robe et Je n'ai pas 
d'argent, Mes mains sont trop vieilles pour en gagner. Vois, 
elles sont tout juste bonnes à cueillir quelques champignons dans 
la mousse ou quelques framboises quand vient la saison. C'est 
un malheur, ma petite ! 

- Cela ne fait rien, grand-mère », dit Guillerette, qui s “enfuit 
pour ere sa peine. 


4, Elle s'enfonce au cœur du grand bois, s appuie CONTE ut 
gros arbre, sort son flûtiau et joue. Ce n'est pas l'air des merles 
ni celui des rossignols: c'est une musique qui tombe comme 
des larmes. 

Un à un, tous les oiseaux arrivent, inquiets. Îls n'osent pas 
bouger, ni se poser. Ils sont là, en rond, autour de Guillerette. 
Quand le flûtiau se tait, l'un d'eux dit : 

“é Pourquoi la chanson pleure-t-elle * 

— J'ai de la pane. Ce n'est rien. Cela va passer. 

— Dis-nous quand même quel est ton chagrin. » 


A imirre. À 


e Explications Pourquer ne peut-elle pas % 
"a ä "1 ! "2 
fütiau (ou Mteau) : surte de petite aller 
füte, pipe, — étrange ? CUFIEURE, e De la lecture à l'expression 
birarre, qui te ressemble à aucunt 
autre. — inquiets 5 ls nu éco 
aaissant pas cette musique ct € 
demandent ce qui sc prisse. 


Gralement, — Tliacontez cormraval 
Guillerethe appelle Les orseaux et ce 
qu'ils ont alors, 


Lar éorit, — Écrivez l'invitation du 
- Questionnaire faprés la lecture  Poinec : Pour féter le Printemps, 
silencieuse) Je mis dntité. 
Avec quel instrument Guillerette Var be dessin, — Gutlerette, éoittre 
isnite-t-elle Le chant des ciseaux 7 un arbre, joue de la Mate: Les oiseaux 


Qu Gullerette voudrait-elle aller * arrivent, 


LCR. 


ee 
PAT MT ANT 





65. La robe de plumes (fn) 


L. Guillerette a tout raconté à ses amis. A peine at-elle dit : 
«. © Je n'ai pas de robe», que du haut d'un arbre descend 
un oiseau argenté comme l'eau qui court, aux ailes bleues comme 
le ciel, un geai merveilleux. 

« Je ne sais pas chanter, c’est pourquoi tu ne me connais pas. 
Mais tu es notre amie et je ne veux pas te voir pleurer. Je vais 
appeler mes frères, nous allons t'offrir la plus belle robe que 
Jamais personne au monde n'a possédée, » 


2. Il jette alors son cri. Ce ne sont alors que bruits d'ailes emplis- 
sant les branches, Tous les geais des alentours sont là. Tous agitent 
très fort leurs ailes bleues aux reflets d'argent, Des milliers de 
plumes légères, silencieuses, emplissent l'air et tombent. 

Les fauveites, accourues elles aussi, car ce sont d'habiles cou- 
turières, les recueillent une à une et se mettent au travail. 

Guillerette, émervaillée, les regarde coudre une robe comme 
on n'en à jamais vu : une robe de plumes ! Vient pour Guillerette 
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le moment de la revêtir. Quelle joie dans le cœur de la petite 
fille ! Quel frémissement chez tous ses amis ! 


3, La voici soudain parée de la plus belle robe du monde, si 
brillante et si légère ! Rose d'émotion, elle envoie mille baisers 
à la ronde pour remercier ses petits amis, et part en courant 
jusqu'à la maison. Elle entre sur la pointe des pieds. Grand-méêre 
ne la reconnait pas. Émue, elle se lève en disant : 

« Bonjour, Madame la Fée. » 

Guillerette éclate de rire et sc jette à son cou : 

« Tu vois, maintenant, je peux aller au château pour la fête 
du Grand Printemps. » 


4, Lächaut, les portes sont grandes ouvertes, les fenêtres 1llu- 
minées, et l'on entend une musique étourdissante. De jeunes 
couples dansent joliment. Mais quand Guillerette s'avance, tout 
le monde s'arrête pour admirer la robe merveilleuse et la jolie 
petite fille qui la porte. 

Le Prince vient inviter Guillerette. Elle est très heureuse. Ts 
dansent longtemps, Puis il lui offre de visiter le château, La voit 
qui se promène le long des galeries, qui marche sur le somptueux 
tapis. Elle peut se regarder dans les innombrables miroirs et 
connaitre enfin ce palais de lumière et de rêve. 

« Ne voulez-vous pas rester toujours avec moi dans mon 
château ? lui demande le Prinec. 

— Oh non, je ne connais personne, je veux aller retrouver ma 
grand-mère él Mmes OISCAUX. # 


5, La fête est finie. Guillerette est retournée dans sa petite maison 
et elle a rangé sa belle robe de plumes dans le coffre ancien en 
bois. Elle a repris son vieux chandail, son pantalon, et elle a 
couru dans la forèt. Adossée à un arbre, elle a Joué cette fois unt 
musique de joie, pour dire merci à tous les oiseaux. 


Larcte de L. MÉERCIFR, 
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Pour une bonne lecture - 





tous les goais des alentours 


« Explications 

argenté : brillant comme l'argent, 
avec dé lraux reflets — révétir 
Qune robe): s'en habiller, la mettre 
— à a ronde +: tout autour. 
— élourdissante ? qui étourdit, fait 
tourner Jan tête. SUIBÉLEX : 
trés fiches el trés beaux. — innome 
brables : si nombreux qu'on née peut 
arriver à les cumpler, 

« Questionnaire (aprés la lecture 
silencieuse) 

Qui vint en aide à Cuillerette ? 
Que lui dit ss grandemére * Guille 
rétte veutalle rester au château ? 


ARTICULATION ET PRONONCIATION. — un geai merveilleux, 
- quel frémissement ! — une 
musique étourdissante — de somptueux tapis — les innom- 
brables miroirs — son vieux chandail, 
















+ De la lecture à l'expression 


Oralement. = Dites tout ce qu'a 
fait Guillerette 4 partir du moment 
où elle cat arrivée an château, 


L'ar écrit, — Nacontez cette histoire 
“na répondant aux quéstinns sui. 
vantés : 1, Avec quoi Gteon la robe ? 

2, Qui l'a cousue 4 Comment, 
au chateau, trouvast-on Guillesette 
CE sa robe 7 — 4 Avec qui dansa- 
tale — ÿ, Que fitelle ensuite ? 


Fur de dessin, — CGruillerctle dance 
avec le Foinec où Guillesette visite 
le château. 
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66. Heidi 


Une petite fille, Heidi, arrive chez son grand-père. 


1. Heidi regardait avec plaisir autour d'elle. Elle découvrit 
l'étable à chèvres qui était adossée au chalet ct s'aperçut qu elle 
était vide, L'enfant poussa plus loin ses explorations et arriva 
derrière le chalet, près des vieux sapins, Là, le vent soufflait si 
fort à travers les branches qu'il bruissait et gémissmit sur leurs 
cimes. Heidi resta debout à écouter, puis, quand tout devint 
un peu plus calme, elle fit Le tour du chalet et se retrouva en face 
du grand-père, qui n'avait pas changé de position. 

Alors, elle se mit devant lui, les mains au dos, et l'examina. 
Celui-ci vit l'enfant immobile et lui demanda : 

« Que veux-tu fuire maintenant ? 

— Je veux voir l'intérieur du chalet, dit Heidi. 


2. — Eh bien! viens»: et le grand-père se leva et se dirigea vers 
l'entrée du chalet. 

« Mais prends donc ton petit paquet d'habits, ordonna-t-il 
à la fillette en entrant. 

Ils ne me sont plus utiles », répliqua Heïdi. 

Le vieux sc retourna et regarda l'enfant, dont les yeux noirs 
brillaient, dans l'attente de voir tout ce que pouvait renfermer 
l'intérieur de Ia cabane. « Elle ne manque pas de bon sens », 
murmura-t-il à misvoix, puis il ajouta plus haut : 

« Pourquei n'en as-tu plus l'emploi ? 

- Parce que je préfére aller comme les chèvres, qui ont les 
jambes si légères, 

— Qui, tu pourras le faire, mais prends tout du méme ton 
linge, nous le mettrons dans l'armoire. » Heidi obéit. 
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3. Le vieux ouvrit la porte et pénétra, suivi de l'enfant, dans une 
pièce assez grande qui avait l'étendue du chalet. 

ny avait au milicu de cette chambre qu'une table et une 
chaise ; dans un com, le lit du grand-père, dans l'autre, un gros 
chaudron suspendu sur le foyer et, du côté opposé, une grande 
porte contre la paroi. 

Le grand-père l'ouvrit, c'était l'armoire où étaient suspendus 
ses habits. Sur un rayon se trouvaient des chemises, des chaussettes 
et des mouchoirs; sur un autre un pain rond, de la viande 
sèche et du fromage, et sur le dernier des assiettes, des tasses 
et des verres, Tout le contenu de cette armoire suffisait ample- 
ment aux besoins du grand-père. 


4. À peine la porte était-elle ouverte que Heidi avait rapidement 
jeté ses habits sous ceux qui s'y trouvaient déjà, de façon qu'il 
ne fût pas facile de les retrouver. Puis, examinant la chambre, elle 
demanda : 

« Qu dois-je dormir, Grand-Papa ? 

— Où tu voudras », lui réponditäl. 
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Pour une bonne lecture 








ARTICULATION ET PRONONCIATION, — Heidi se prononce 
comme si on l'écrivait aidi : c'est un prénom suisse. 

ses explorations — le vent bruissait — le grand-père n'avait 
pas changé de position — elle l'examina — ordonna-t4l — 
un gros chaudron suspendu sur un foyer. 


« Explications « De la lecture à l'expression 
adéssée au chalet : appuyés, cons. 

teuite contre Le chalet. — bruissail 5 Gralement, = Hacontez l'arniveée et 
faisait un bruit prolongé en passant l'installation de Heidi chez son 
dans Les branches, | EXT à grandepÈre Ci PTE et US qu il 
regarda avec attention, — chau- vit et que fait-11 

dron 3 grande marimile, lover : 


feu allumé. : ” 
Fur vert, — Essavez de dire ce qu'il 


« Questionnaire (aprés la lecture v avait dans la charubres Au milieu 
silencieuse} Dans ue coin 5: dans l'autre 
| 27 .. Dans l'armoire se trouvaient... 
Que fait le vent dans les sapins À — PA ARRAITREENn 
Que veut fure Heidi de ses vile- 
mérts ? — Qu'v at-il dans l'armoire ar De dessin, — Le chalet, les 
du wrand-père ? sapins, Fleidi, 


67. Heidi fsuité } 


1. Cette réponse lui donnait entière satisfaction. Du regard, elle 
fit le tour de la pièce et remarqua une petite échelle dressée près 
du lit de son grand-père. 

Elle y monta et arriva au fenil, où, près d'une meule de foin 
frais et odorant, se trouvait une lucarne ronde d'où l'on avait 
une belle vue sur toute la vallée, 
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« Je veux dormir 101! s'écria Heidi. Viens regarder comme 
c'est beau, Grand-Père. 
— Je le sais, réponditAl, 
— En ce moment, je fais mon it : veux-tu monter et m'apporter 
un drap? s'écria l'enfant. 
- Bien, bien, je viens.» 


2. Le vicux alla fouiller dans son armoire, y trouva une grande 
toile grossière ct monta l'échelle. Une très jolie couchette de 
foin était dejà préparée, face à la lucarne. 

“ C'est bien fait, ditl; voici maintenant un drap, étends-le, » 

Ce morceau de toile était si lourd que la fillette avait peine 
à Le soulever, Comme 1l Etant un peu trop grand, elle en rentra 
les extrémités sous le foin, qui prit l'apparence d'une vraie 
couchette. 
3. « Nous avons encore oublié quelque chose, Grand-Père, 
dit-clle. 

— Quor donc? demanda-t-41l. 

Une couverture, car, dans un hit, on dort entre le drap 
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et la couverture. Tant pis, nous mettrons du foin à la place, 
repartit la petite, et elle se précipita vers la meule. 
— Non, attends», dit le grand-père. 


4, 11 descendit alors chercher sur son lit un gros sac et l'étendit 
sur le dran. 

« N'est-ce pas mieux que du foin, tout de même?» 

Heidi s'écria, resplendissante de joie : 

“ C'est une couverture magnifique et mon lit tout entier est 
superbe: j'aimerais qu'il fasse déjà nuit pour aller me coucher.» 


ol AXIFEE, 2 


Pour une bonne lecture 











ARTICULATION EL PRONONCIATION, Cette réponse lui 
donnait satisfaction — Elle arriva au femil — Le vieux alla 
fouiller dans son armoire — Elle en rentra les extrémités 
— a Tant pis», repartit la peute — Elle s'écria, resplen- 
dissante de joie : « C'est une couverture magnifique. » 






* Explications 


entière satisfaction : grand plaisir, — 
fenil : endroil où l'on conserve le 


«+ De la lecture à l'expression 


ralerment, — [htes «il, comme 
Heidi, vous aimerez faire votre lit 


fun. — extrémités : bords. 
resplendissante de joie : s contente 
que sa figure était comme déltiree, 
hellante :; ou dit aussi : ravonnante 
du joie, 

e Questionnaire (aprés la lecture 
silenciéusr) 

Que leu veut-ellé se coucher ? 
Avec quoi fait-elle un lit 7 — Quelle 
va être sa couverture ? 
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au fenil et v dormir, el expliquez 
pourquoi, 

Far écrit, — Baconliez comment 
Heidi fait son Hi : 1, Où 7 — 27, Avec 
quoi — %, Que Lui apporte sun 
gratdepère Ÿ — 4, Que manquest-l 
encore à, Qu'apporté alors le 
wrandl-pire À 

ar Le dessin, — Trssnez Ja cou- 


ebette de Elles en face de la 
lutarne. 


68. Heidi (suite ) 


1. « Il me semble, dit le grand-père, que nous pourrions manger 
quelque chose, qu'en penses-tu 7» 

Très allairée à préparer son lit, Heidi avait tout oublié, mais la 
pensée d'un repas lui rappela qu'elle avait erand-faim. De très 
bonne heure, au départ, elle avait mangé un morceau de pain 
et bu une tasse de café noir, mais clle avait ensuite accompli, 
sans rien prendre, ce grand voyage, qui l'avait mise en appétit ; 
aussi dit-elle avec empressement : 

« C'est aussi mon idée. 

Nous sommes d'accord, descendons, » 


2. Arrivé dans la chambre, le grand-père se dirigea vers le gros 
chaudron, qu'il remplaça par un plus petit, s'assit sur un trépied 
et alluma un grand feu, qui ne tarda pas à faire bouillir le contenu 
du récipient. Le vigillard prit ensuite, au bout d'une longue 
fourchette de fer, un gros morceau de fromage, et le fit tourner 
au-dessus du foyer pour le fondre et le dorer. 

Heidi avart suivi ses gestes avec une attention soutenue. Puis, 
une idée lui ayant traversé l'esprit, elle se montra un instant 
très affairée. Quand le grand-père s'approcha de la table avec 
un pot ct le fromage au bout de la fourchette, 1l trouva la table 
dressée. Heidi avait pris dans l'armoire le pain, deux assiettes 
ct deux couteaux. 


4, « Je suis satisfait que tu aies, de toi-même, songé à mettre 
le couvert », lui fit remarquer le grand-père en étalant la grillade 
de fromage sur le pain. 

En apercevant le pot, Heïdi vit qu'il manquait encore quelque 
chose et courut à l'armoire. Elle n'y trouva qu'une tasse, mais 
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elle prit en même temps un verre et posa le tout sur la table. 
«& Très bien, tu sais le tirer d'émbarras, mais où veux-tu 
t'asscoir ? 5 
Comme le grand-père occupait l'unique siège, Heidi s'emprara 
du trépied et s'assit. 


4, « Tu es trop petite pour atteindre la table», remarqua le 
grand-père: alors 1l approcha sa chaise en facc du trépied, si 
bien que Heidi eut ainsi une petite table pour elle seule. Ensuite, 
1 lui remplit une tasse de lait, lui donna un morceau de pain 
recouvert de fromage doré et s'assit lui-même sur le bord de la 
table, La fillette saisit la tasse, but son lait d'un trait et poussa 
un long soupir. 

« Mon lait te plait certainement, petite? lui demanda le 
grand-père. 

Je n'en ai jamais bu d'aussi bon. 

— En voici une seconde tasse. 

— Merci, grand-père», répondit Heidi, qui mangeait avec 
avidné et satisfaction sa tartine au fromage. 


FA satrre j 


«+ Explications 

afiairée : trés occupre. {avait} 
teen : avait fait. trépied : 
siege d truis pets, — dressée 
prèle pour le répas, le couvert étant 
mis, de tirer d'embarras : te Urer 
d'affaire toute seule, te débrouiller. 


« De la lecture à l'expression 


Cralement. — iles corment le 
grand-père prépare Le repas ct ce 
que fut Heidi pendant ce Lemps. 
— Comment s& placent-ils pour 
Manger À 


L'ar éerit, — De quoi cest fait le 


s Questionnaire (après la lecture te EL 
Q TAPIE) repas de Eleidi® Ainerterevons man 


Fourques eidi n'a-tlle pas pensé 
Qu'elle avoit Faire ? — Qui fait dorer 
sur le feu le grandepere ? — Qu'est- 
ce qui va servir de table à Heidi 7 
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ver comme céla ? 


‘ar le dessin, — [less cage aupris 
de son grand-pére. 





69. Heidi (fan ) 


Heidi assiste au retour du troupeau de chèvres, qui redescend 
chaque soir de la montagne. 


L. Le soir arriva. Un vent très fort se mit à souffler avec une 
puissance telle qu'on l'entendait bruire et gémir à travers les 
cimes des vicux sapins. Ce bruit fit si grand plaisir à l'enfant qu'elle 
se mit à sauter et à gambhader de Joie. Le grand-père, dchout 
devant la porte de l'étable, la regardait s'ébattre. 

Un coup de sifflet strident retentit, la fillette arréta ses bonds : 

les chèvres redescendaient péle-mèêle du haut des montagnes, et 
Pierre. le chevrier, se tenait au mulieu d'elles. Heidi poussa un 
cri de contentement et salua ses amis du matin, Arrivé près du 
chalet, le troupeau devint plus tranquille. 
2. Deux belles chèvres, une blanche et une brune, sortirent des 
rangs, s'élancèrent vers Le grand-père et lui léchèrent les mains, 
car elles savaient que chaque soir le viollard les attendant avec 
un peu de sel. Pierre continua sa descente avec son Joyeux 
troupeau. 
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Heidi, folle de joie, caressait les deux jolies bêtes et sautait 
de l'une à l'autre. 

« Sont-elles à nous ? Grand-Père, sont-elles toutes les deux à 
nous ? Restent-elles toujours ii? Dorment-clles dans l'étable ? » 
demandait Heidi sans interruption pendant que le grand-père 
répondant < out» à chacune de ses questions. 


3, Quand les chèvres eurent fini de ln lécher les mains, il dit 
à Heidi : 

« Va prendre une tasse et un morceau de pain.» L'enfant 
obéit et revint rapidement, Le grand-père trayait le lait de la 
chèvre blanche, il en remplit la tasse de Heidi, lui coupa une 
tranche de pan et linvita à boire et à manger, après quoi il 
lui dit d'aller se coucher. [ lui souhaita une bonne nuit. 

« Bonne nuit, Grand-Pére, bonne nuit! Comment s'appellent- 
elles ? cria Heidi, en courant dernère le viallard et les chèvres, 
qui disparaissaient. 

— La blanche s'appelle Lil et la brune Biquette. » 


4, « Bonne nuit, Lil, bonne nuit, Biquette», leur souhaita 
Heidi au moment où elles entrent à l'étable. 

La fillette s'assit ensuite sur le banc, mangea son pain et but 
son lait, Comme le vent soufflait très fort et faillit même la jeter 
à terre, elle termina rapidement, monta au femil et se coucha 
sur son lit de foin. 

Quelques minutes après, elle dormait aussi bien qu'elle eût 
pu le faire dans le plus beau lit d'une princesse. 


J. Server, died (Flammarisrs 
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Pour une bonne lecture 







ct SÉMIr 









vent faillit la jeter à terre. 


+ Explications 

puissanee ? rés grande farce. 
<'éhattré : jouer, en s'agitant beau- 
coup, — sirlent : £rès Fort et trés 
aigu, — chevrier : celui qui gard 
les chèvres (comme Le herger garde 
Les moutons), — sans hlerruplion : 
sans s'arriler, 


« Questionnaire (aprés la lecture) 
Qui a donné un coup de sifflet sirie 
dent ? Que viennent chercher les 
deux chèvres aupres du vicilard 7 
Comment s'appéllent-ctles ? 


ABTICULATION ET PRONONCIATION. 
un coup de sifflet strident retentit 
chevrier — le vieillard les attendait — demandait Heidi 
sans interruption — Les chèvres disparmssaent — Île 


EXPRESSION DE LA JOIE. — $Sont-elles à nous? Grand-Père, 
sont-elles toutes les deux à nous? Restent-elles toujours 
it ? Dorment-elles dans l'étable ? 





on l'entendait bruire 
Pierre le 


+ De la lecture à l'expression 


Ucalement, — Dites pourquer Perd 
est si contente. — Aunvriczrsvous, 
comme elle, vive dans un chalet 
où dl v aurait deux chèvres ns 


Pur éerit, — Hacontez l'histoire 
en répondant à ces questions 
1, Qui ramène les chèvres — 
2. Comment Heidi montretalle 
qu'elle est contente ? — 4 Que 
fait le grand-père ? — 4, Où sont 
les chèvres % — 5 Que fait alors 
Bleidi ‘ 
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10. Pain d'oiseau 


1. [1 était une fois un pauvre bâûcheron qui habitait une cabane 
perdue dans li montagne, La maison était entourée de champs 
élagés sur une pente rocailleuse et précédée d'un jardin soutenu 
par un mur de pierres sèches, au-dessus d'un torrent. La terre 
en ce pays était si pauvre que l'homme devait aller travuller 
au loin, dans la forêt, pour nourrir sa famille. 

Du matin au soir, 11 travaillait dans la forêt sans rentrer chez 
lui. Son menu était composé chague jour d'une maigre soupe de 
pommes de terre, qu'il mangeait sans beurre ni graisse. 


2. Ses visites à la maison étaient brèves. Le temps de faire un 
brin de toilette, de se reposer une journée, de renouveler ses 
provisions, ct il reprenait à nouveau le chemin de la clmirière où 
l'attendait son travail. $es enfants questionnaient souvent leur 
maman sur les longues absences de leur père. 
“ Mère, est-1l tout seul dans la forèt, notre papa ? 
Non, il y a beaucoup d'oiseaux autour de li, disait-clle. 
— Des oiscaux bleus ? 
— Dis oiseaux bleus, des oiseaux verts, des oiseaux de toutes 
les couleurs de l'arc-en-ciel. 
Oh! le pays merveilleux, s'écriaient les petits. Et que fait 
notre papa, st loin ? 
— [travulle pour vous nourrir et vous vêur, mes enfants, » 


3, Et c'est ainsi que le pauvre hücheron devint, aux veux de ses 
peuts, l'homme le plus puissant de la création, un magicien qui 
savait parler aux oiseaux. 

Habituellement, le bücheron arrivait chez lui le samedi soir, 
bien après le coucher des enfants. Cela leur paraissait mysté- 
ricux. Or, un soir — c'était la veille de Noël — ils supplitrent 
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st bien leur mère qu'elle leur permit d'attendre avec elle l'arrivée 
de l'absent. On amoncela des grosses büches dans le fover et tout 
le monde se serra autour de l'âtre pour la veillée. 


4, Hâtetor, bücheron, la plus belle nuit de l'hiver t'attend ! 

Ile savait bien, l'homme qui rentrait chez lui par Les sentiers 
de la montagne et les chemins de la vallée. La nuit était glactale. 
Mas c'est à peine s'il sentait la morsure de la bise sur son visage 
ct le ponds du sac sur son dos : la maison n'étuit-elle pas au bout 
de la route ? 

Vers minuit, 1 parvint au haut de la dernière côte, Une étoile 
semblait guctter son arrivée, posée sur un pan de mur, [l avait 
coutume de la retrouver là quand il rentrait par nuit claire. 
Aussi lui tal un peut signe ammcal de loin. 


A rhévre. | 
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« Explications 

Biagés : placés les uns aualeseus des 
autres, — rocailleuse : plume de 
pierres, de tocaillé, — menu #£ cc 
qu'il mangent Hhalutuellement, 
magieien : homme qui peut faire 
des choses extraordinaires, merveil 
lmusts, an amoncela : on dit un 
moncene, en Las, én cactlant Îles 
büches les unes sur Les autres. 


s Questionnaire {aprés la lecture 


silescieust) 
Qi travaillé Le bücheron ? — Que 
emangemlAl à ses reprus Ÿ — Quart 


rénteut-il à la maison *Ÿ 


Pour une bonne lecture 


+ De la lecture à l'expression 


Uralement, — Dites comment était 
la enaison du bücheron, (lue 
faisait-il quand dl v venait ? Que 
demandérent lee enfants la vel 


de Noël ? 


l'ar éerit, — Jouez aussi aux 
demandes ct aux réponsés : posez 
rois questions à vole encre, ou à un 
Le vos camarades, et donnez chaque 
fois Ja réponse qu'on vous fait, 


Fur Le dessin, — Ta cabane, les 
charnps étagés, [Le 
Lorré nt. 


jardin et le 





LES QUESTIONS ET LES RÉPONSES, — « Mère, est-il tout 
seul dans la fort, notre papa ? 
- Non, il y a beaucoup d'oiseaux autour de lui. 


Des oiseaux bleus ? 


Des oiseaux bleus, des oiseaux verts, des oiseaux de 
toutes les couleurs de l'arc-en-uicl, 
— Ft que fait notre papa st loin ? 

Îtravaille pour vous nourrir et vous vêtir, mes enfants.» 
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T1. Pain d'oiseau /n) 


1. Un moment après, il frappait à la porte de la maison. Aussitôt 
un bruit de voix enfantines s'éleva à l'intéricur, et toute la famille 
apparut dans l'embrasure de la porte, devant l'homme encore 
frémssant de sa course dans le vent et la nuit, Il s'avança dans 
la pièce obscure, éclurée seulement par la flamme du foyer, 


« Vous m'attendiez donc ? Je crovais Les enfants au it à cctte 
heure tardive ? ditAl, surpris. 

— Nous Cattendions, papa! Personne n'avait sommeil, ce 
soir, C'est la nur de Noël ls» 


Et, comme de jeunes louveteaux, les petits se jetérent dans les 
jambes du père, qui entourait du bras les épaules de sa femme. 
Les ainés l'uidérent à sc débarrasser de son sac : 

« Que nous apportestu pour Noël, papa? 


2, Une expression douloureuse passa sur le visage du bûcheron, 
durci par les intempéries et les privations, En cette nuit, à cette 
heure, dans les grandes demeures des villes et des bourgs, de beaux 
sapins ballamment 1luminés étaient chargés de présents, la hotte 
du père Noël déhordait de jouets et de paquets entourés de 
ficelles dorées. Que pouvaitl apporter lui, bücheron, du fond 
des bois ? Il arrivait harassé, loqueteux, les mains vides. 


3. Cependant, posant son sac sur la table, 1l l'ouvnit et, de ses 
doigts encore engourdis par le froid, il fouilla jusqu'au fond. 
Les veux des enfants ballnent d'impatience, Alors, avec un doux 
sourire malicieux qui éclaira sa figure rude, le père retira déli. 
catement d'une serviette fripée quelques morceaux de pain gris 
et dur. 
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« Ce que j'apporte, dits1l, c'est du pain d'oiscau, Un oiseau 
me l'a donné pour vous. 


4, — Du pain d'oiseau! s'éenérent les petits émervallés, la 
main tendue, Le cadeau fut partagé entre tous avec soin, et 
chacun mangea son morceau sans en perdre une muette. Jamais 
gâteau ne parut aussi bon aux convives d'une table richement 
servie, 

Cette muit-la, quand ils s'en furent au lit, les enfants du büche- 
ron se trouvaient aussi heureux que des enfants de roi. 


« Nous le savions bien, se disaientils entre eux, que notre 
père état le maitre de la forêt et de ses bûtes L 

Et, à peme endormis, 1ls explorérent en songe le pays enchanté 
où des oiseaux bleus, des oiseaux verts et des oiseaux rouges 
distribuent tout ce dont ils ont besoin aux petits garçons et aux 
petites filles des bücherons de la forêt. 


RE Maven, de Tesos dre rares (la Tramortanck. 
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« Explications 


crubrasure : ouverture du mur, où 
a été placée la porte, tardive : 
trés avancées 4 fait nuit depuis 
longtemps, — intempéries 5 ImauvaIS 
temps (lé vent, lé froid, la pluie, la 
neige) — demeures 5 maisons, kaki. 
tations,  harassé : trés fatigué. 

fripée : chitfonnée, froiseée, — expln. 
rérent : vistérent avec atlentron. 


s Questionnaire (aprés lalecture 
silencieuse) 


Le pére des enfants est-il fatigué ? 


Pour une bonne leciure 


— Du pain d'oiseau ? 


foret ct de ses bêtes Le 


L'ADMIRATION, — « Ce que J'apporte, c'est du pain 
d'oiseau. Un oiseau me l'a donné pour vous. 


— Nous savions bien que notre père était le maitre de Ja 


- Leur apportest-il des jouets pour 
noel"? Que leur donne-t-i] 


+ De la lecture à l'expression 


Oralement, = Facontez comemant, 
n'avant ten à Îeur donner pour 
Noël, Le bücheron fit à ses enfants 
un cadeau qui les rendit heureux. 


l'ar écrit, — Complétez les phrases 
sieges : Le bücheron est surpris 
de... — Ses cnfants lus demandent 

— Îl leur duune .., — Les 
enfants codormis ... 


Far Le dessin, — Un arbre de Mal, 












IN] 


Sixième révision 


142 


La Femme resta évallée, à peigner ses cheveux — 
Le bébé l'empéchat de travailler — Elle lui donna 
unc poignée de cailloux. 


C'est une bonne action de faire un beau bouquet 
Elle regarde, émerveillée, toutes ces tiges en fleur — 
Ces plantes qu'elle a cucillies servaient d'habitation 
à de petits scarahées — Catherine ne se soucie 
pas des insectes Jean est saisi d'admiration. 
Il essaie en vain d'exprimer ce désir. 


Il sentt la consternation descendre dans son cœur 
Gtourdi par les émotions — Le douzième bourricot 
s'était évanout — Si le bourricot manquant avait 
surgi, il aurait payé sur-le-champ. 


I exprima sa paruculière satisfaction — Je ne 
veux pas courir le risque de vexer mes cuisiniers 
et d'éprouver une nouvelle désillusion. 


La cuillère montra une vive agitation — Sur le 
brochet préalablement cuit Elle avait examiné 
les détails — mystérieux — enorgualli — enthou- 
SIASME — proximilé. 





une musique étourdissante — de somptueux tapis 
— les innombrables miroirs — son vieux chandail. 
Elle était respendissante de joie — Un coup de 
siifiet stnident retentit — Hadi demandait sans 
interruption. 


J. D'AUTRES BÊTES 





72. Les jeux d'un jeune chat 


Un jeune chat, Rroï, a été adopté par Clémence, la cuisinière. 
Et dl sait bien qu'il peut tout se permettre, 


1, L'après-midi, lorsque Clémence reprise, son tablier se creuse 
dans son giron, Si Rroû, alors, veut la combler de joie, 1l n'a 
qu'à sauter dans ce creux. Il y saute, il sy pelotonne : c'est unc 
offrande qui lui coûte peu, car il sait qu'on est bien à cette place, 
mollement soutenu et pénétré d'une chaleur vivante, presque 
aussi bonne que celle du fourneau. 


2, Clémence tire son aiguille et reprise de travers, parce que 
Rroû la taquine sans arrêt : cette longue meuillée qui va et vient 
devant ses veux n'est-elle pas une invite, une provocation au jeu ? 
I la poursuit d'une patte et de l'autre, tantôt légèrement, Faisant 
doigts de velours, et tantôt à gnffes écartées, pour briser sa 
coulée monotone, 

Ah !enfin ! La pointe d'un de ses ongles a piqué dans le brin 
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de coton ; 1l le porte vivement à sa gueule, le mordille sec : ct 
le voilà rompu. Clémence feint d'être mécontente. Tout en 
renouant le fl brisé, elle marmonne entre ses dents : « Finis 
donc, vilain, tu m'agaces. » 


3. Elle ne peut achever le nœud : les floches libres tournent, 
volettent entre ses doigts, et la patte de Rroû les poursuit, sc 
posant effrontément sur les mains mêmes de Clémence. 

« Ah cette fois, Rroû, je te préviens : si tu recommences, 
je te chasse. » 

Rroû recommence, en regardant Clémence dans les yeux. « Me 
chasser ? Il ferait beau voir ! Me chasser ? Quand j'ai la gentil. 
esse de me blotur dans ton tablier, de te prêter, à toi toute 
seule, ma grâce soyveuse, ma douce chaleur, ma joie de joucr 
avec ton aiguillée de HIT A Ja bonne heure! Tu es longue à 
comprendre, mais enfin tu comprends ct tes veux me le disent. 
Abaisse cette main dérisoirement levée... C'est bien. Maintenant, 
tu peux continuer ta reprise : Je reste. 


4. « Ou plutôt non, je m'en vais, Pourquoi ? Parce que j'en ai 
envie. À tout à l'heure, Clémence ! Je fais un tour dans la maison. 

Un chat noir qui se glisse par l'entrebäillement d'une he 
cela ne s'entend pas dans la grande paix du logis. Et d'ailleurs 
il n'y a personne. 


MI, Gsévinx, Krcg (Flaroaner). 


Pour une bonne lecture 
L'IMPATIENCE, — Finis done, vilain, tu m'agaces… Ah! 
ectte fois, Rroû, je te préviens : si tu recommences, je te 
chasse, 





ee 


LA SURPRISE IRRITÉE. Me chasser ? Il ferait beau voir ! 
Me chasser ! 
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e Explications 


reprise faire une reprise, c'ésl 


racenmemnder (des chausseties par 


exemple). iron : placé que l'on 
a sur Les genoux quand on cs 
offrande : clean, présent ; 
le cadeau de Froû nest qu'une 
gentillesse, — invite invitation, — 
coulée rene 5 EMOUVEMENt Flu 
lier, qui ne change jamais. 
Muehes : lrins, elirontément 
trop hardiment, — déristirement à 
pour rire, Rroû sat bien en etfet que 
La «main levées ne le frappera pris, 


assis. 


a Questionnaire {aprés la lecture] 
Qù Le jeune chat vatal se prelo- 
tonner ? — Avic quut veulil jouer Ÿ 

A-til peur quand Clémence le 


gro À 


e De la lecture à l'expression 
Oralement, — Essayez de dire tout 
ee que But Froû pendant quil est 
sur des genoux de Clémence. 

Var éerit, — Racontez comment un 
chat jour avec une aigullée de M, 
HULL Ut peloton {tres on quatre 
phrases), 


73, L'oie et le paon 


1, Rose habite une grande ferme. Elle a trois petits amis : Minou 
le chaton, Blanche l'oie et Fifine la marmotte. 

Ils s'amusent beaucoup tous ensemble. 

Quand il fait beau, ils jouent toute la journée dans la cour de 
la ferme. 

Un matin de printemps, on apporte une caisse à la ferme. Rose, 
Minou et Fifine sont la, au milieu de la cour, curicux de savoir 
ce qu'il + a dedans. Vous l'étes aussi, n'est-ce pas? Vous allez 
le savoir. 


2, A travers les planches de la caisse, un bout de plume de paon 
dépasse, La caisse contient en effet un paon magnifique. 

Tout le monde est émerveillé devant cet animal superbe. La 
maman de Rose déclare : «& Ce paon va vivre 101, » 

Rose n'a jamais vu un oiseau si beau. Le pion aime qu'on 
l'admire. Pour montrer qu'il est beuu, 1l déploie sa queuc en 
éventail et fait la rouc dans la cour. 


LS 


«Quel idiot !# pense Minou. Rose, elle, est pleine d'admiration. 


3. Maus, à cause du paon, Rose n'a plus le temps de s'intéresser 
aux autres animaux. C'est l'oiseau qu'elle préfère maintenant, 

Les poulets, les colombes et les oïes partagent gentiment 
la même écuelle, Le paon, lui, n'accepte pas de manger avec 
ces animaux-lh. Il a sa propre écuelle, et Rose lui donne les 
meilleurs morceaux. 

Au début, les autres bêtes de In basse-cour essaient d'être 
amies avec le bel oiseau bleu. Le paon, lui, ne veut pas. Il est 
très orgucilleux. Quand tous jouent ensemble, le paon fait la 
roue dans la cour. Décidément !. les autres animaux ne sont 
pas du tout contents que Le paon soit à la ferme. 


À duiker, | 


Le paon fprononcez pan) - Tout le monde est émerveillé 
devant cet animal superbe — Le paon aime qu'on l'admire 
— Rose est pleine d'admiration — Elle n'a plus le temps de 


s'intéresser aux autres animaux — Les autres partagent 
gentiment la même écuelle — Le paon est orgucilleux. 





+ Explications + De la lecture à l'expression 
paon + ges oleciu domestique qui 
a de belles couleurs et surtout une 
Queur aux plumes magnifiques, 
s'intéresser : s'en occuper, 


Üralrinent, — Tites ce que vous 
pensez du paus, — Comment vit-il 
parmi les autres hôtes de la bases. 
Cour ? 

s Questionnaire (aprés la lcéture) 


Quels sont Les premiers atuis de 
House — Qurarivc-til dans une 
cuisse À Est-ce que le paon joue 
avec Les autres hôtes ? 
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L'ar éerit, — Le paon fait la roue 
dans la cour, — Tites ex que font : 
Ninon — Jes poulets — les oies 


Flo, 





74. L'aie et le paon (fn) 


1, Un matin, Mère Poule entre dans la cour, suivie d’un tas de 
petits poussins. Minou aime ces petites boules jaunes et voudrait 
bien jouer avec elles, Mais Rose le chasse en disant : 

« Non, Minou, ils sont trop petits pour que lu joues avec eux. 
Tu leur ferais mal, » 

Cet après midi, Mère Poule et ses petits picorent près de la 
cour. Elle est occupée à creuser et ne voit pas le danger. Une 
helette se cache sous les hautes herbes. $es veux perçants surveillent 
les petits poussins. 

Maman Poule ne voit rien. 


2, Mais le paon ct l'oic, eux, ont remarqué le danger. 

Vous pensez que le paon va aider la poule? Non, bien sûr 
que non! Îl est beau, 1l parle fort. Mais il n'est pas du tout 
courageux. Il pousse un cri et se perche sur un arbre, où la petite 
bête de proie ne peut l'atteindre. 
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Heureusement, Blanche est là. En sifflant et en battant des 
ailes, l'oie se précimite sur la belette. Elle fait tant de bruit que la 
fermière sort de la maison. Elle saisit un balai et se précipite 
dans la cour. Avec Blanche, elle chasse la belette, qui s'enfuit. 

Mère Poule rassemble en tremblant ses petits. Comme elle a 
cu peur | 


4. Quand la belette a disparu, le paon descend, I va vers Rose 
en faisant la roue fièrement, mais Rose n'admire plus du tout 
le bel oiseau, Elle est très déçue de sa conduite ! Elle met le bras 
autour du cou de Blanche : 

Merci beaucoup, ma petite Blanche : la belette aurait mangé 
ces ravissants poussins si tu n'avais pas été si courageuse », 
lui dit-elle. 

Les autres animaux houdent aussi le paon. Maman Poule 
lui donne des coups de bec lorsqu'il s'approche d'elle. 

La fermière, qui veut avoir la paix à la ferme, cherche une 
boite, y met le paon et envoie le tout au 200, 

Personne ne regrette son départ ! 


NT KRIÉRLRAN, Kad dure Etat h. 

s Explications + Questionnaire {auprés la lecture 
pirorent : cherchent de la nourriture Que voudrait faire Mina u Qui 
à Lerre en piquant du bee, helette : IMIETACE ke petits Pare  — fJue 
ait Blanche ? ù ira le paon ‘ 
pUé antnal sauvage qui tue les Bit Bianchi Qi ru le paon 


poules et dl'autres petits animaux, — à De la lecture à l'expression 


péreunts ? qui ont une trés bonne Gralement, — Fiacontez le danger 


Vide (Lure vEC perçue, déve : COUFU pr ls poussins et comment 
mécontente, Car Ge pensait que ils v ont chap. 

MIE “al iii: de cela, — 1..." . F 

Î paun valait Mieux qui cela | Var éerit, — Le paon west pas 
raVissunts 5 frês jolis, — zou: jardin courageux sil... — L'aie est couru- 
F Ê Buts “ 1 a Bey ee Lun ï 5h . u : A L 
toolégique, où lon garde les bites dense: elle... — La fermière veut 
pour Les muntrer aux visiteurs. avr Ja paix à la ferme : elle .., 
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75. Trag le chamois 


1. Lorsque Trag naquit, il était si mignon que la nature entière 
en eut de la joie, Les anémones et les gentianes se haussérent 
sur leurs tiges pour mieux le voir, les surplombs de rocher adou- 
cirent la noirceur de leur «œil pour le regarder, les neiges rirent au 
soleil et la brise chantonna, plus gaie, entre les découpures des 
crêtes. Seul, Le petit lac, renfrogné dans son creux d'éhoulis, ne 
pouvait rien voir ct demeurait maussade. 


« Réjouis-toi aussi, lui dit le nuage qui passait et de lä-haut 
voyait tout, réjouis-toi, car il vous est né un beau petit chamoïs, » 
Alors, le lac, cessant de bouder, profita d'un souffle et se couvnit 
d'un friselis. 


Il faut reconnaître que Trag était un ravissant petit animal. 
poil gris roussâtre, qui plus tard deviendra rude, était encore 
doux au toucher. Tout le long de son dos, une raie noire courait 
jusqu'au bout de sa queuc, noire aussi, et ronde comme une 
châtaigne. Il avait la tête claire, ainsi que la gorge, mais deux 
bandes foncées barraient ses joues, dans lesquelles s'ouvraient 
deux grands veux bruns, bombés, au regard très doux. Il n'avait 

pas de cornes, mais de fines oreilles doublées de poil clair et 
terminées en pointe par un petit plumeau de poils noirs. 


3. Au bout de quelques jours, non seulement Trag se tenait 
debout, mais encore 11 gambadat activement. Îl'étut drôle avec 
son corps grêle monté sur de hautes pattes: néanmoins, $es 
mouvements étaient pleins de grâce. Il ne cessuit pas de sauter 
et de courir, pour rien, pour Le plaisir, pour une herbe agitée, 
un papillon qui volette… 
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Cependant, sa mère ne le laissa pas longtemps s'amuser ainsi. 
Elle entreprit sans tarder son éducation. C'est incroyable, tout 
ce qu'un chamois doit savoir pour défendre son existence. Il 
fallut que Trag apprenne à choisir sa nourriture, à connaître les 
Sources, à Courir, à sauter, à grimper, à distinguer le mauvais 
rocher perfide, à faire des elissades dans la NUIÿE, QUE sMs-je 
CNCOrE ? 


4, 1 lui fallut surtout apprendre à obéir, et ce fut le plus dur. 
Aussi, toujours imiter la mère dans ses mouvements, toujours 
la suivre et passer exactement où elle est passée, ça n'est pas 
amusant quand an se sent des picotements d'indépendance plein 
les jarrets. 

« Trag, beaucoup de dangers menacent les petits chamois, 
disait la mère. Si tu n'es pas obcissant, il t'arrivera malheur. » 


| dure # 


Pour une bonne lecture 





ARTICULATIOS ET PRONONCIATION. — Les anémones et les 
gentianes se haussèrent sur leurs tiges (gentiane sc prononce 
gensianc) — Les surplombs de rocher adoucirent la noir- 
ceur de leur œil — Le petit lac, renfrogné dans son creux 
d'éboulis, demeurait maussade « Réjouis-tois, dit le 
nuage : alors le lac se couvrit d'un friselis — Il était drôle, 
avec son corps grêle - Un chamois doit savoir défendre 
son existence, 
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«+ Explications 


anémonts, géntianes : fleurs ds 
forêts ut de la montagne, — sur 
ler de rocher : partie de rocher 
qui s'avance (qui surplombe) au- 
dessus du viulé. — renfrogné : 
triste, de mauvaise humeur, — 
éhoulis + tas de pierres tombées de 
plus haut (éhoulées), — maussade à 
de mauvaise humeur. friselis : 


toutes petiles vagues, qui font penser 
à des cheveux frisés, rousxdire à 
d'une évuleur tirant sur le roux, — 
gréle : faible, presque maigre. — 
enistenee 1 vie, — perlide : auquel 
on pe peut pas se her, parce qu'il 
est dangereux, 





eo Questionnaire (aprés la lecture 
silencieuse) 
Comment était Le poil de Trayg ? 
— Trag avaitAil des cornes ® des 
oncles? Que lui fallut surtout 
apprendre * 


e De la lecture à l'expression 


Oralement. — [hites ce qui se pasen 
Alu naissance de Trag et dites 
aussi comment 1l étul. 


L'ar éerit, — Miles ce qu'un chamoïs 
doit savoir pour défendre son exts- 
tence : A fout qu'il apprenne ... 
Par Le dessin, — Trag suit sa mere 
dans la montagne. 
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76. Trag le chamois (suite ) 


frag grandir. Le voici, avec tout un troupeau (une harde) de 
chanois, poursuivi par des chasseurs qui grimpent lentement au 
Jane de la montagne. 


1. « Attends, nous allons leur jouer un bon tour, à ces chasseurs. 
Fais comme moi, » 

La mère se tourne face à la pente qui était raide et en éboulis 
instables, et, de ses pattes, elle se met à gratter vigoureusement 
le sol. Les cailloux se détachent et commencent à rouler. 

Les chasseurs s'arrêtent. Ils regardent venir les cailloux qui 
descendent droit sur eux. Ils courent de droite et de gauche pour 
les Éviter, Mais, lorsque Tragr et avec lui toute la harde se mettent 
a gratter du sabot et que les pierres dévalent en avalanche, ils 
sont pris d'une véritable panique. C'est que les petits cmilloux 
détachent les gros, qui sautent par bandes désordonnées, repre- 
nant parfois un élan inattendu pour repartir dans les airs comme 
si c'était Une course à qui arriverant le premier sur les chasseurs. 
D'autres éclatent en morceaux, multipliant la mitraille. Tout 
cela canonne, claque, tonne, explose avec fureur. 


2, C'est très effrayant une chute de micrres, et les malheureux 
chasseurs cherchent rapidement un abri sûr, Ils disparaissent 
chacun derrière une roche. 

Alors, les chamois ne détachent plus les pierres : les échos 
grondent encore un peu, puis s'apaisent, Il y a un grand silence. 
Le paysage est immobile, figé par l'attente. Puis quelque chose 
bouge imperceptiblement, Une tête... un genou. une autre tête. 
sortent peurcusement de derrière les rochers. 

Aussitôt, les chamois de gratter du sabot, et les pierres de 
rouler à nouveau, 

Têtes et genoux s'escamotent rapidement. 
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3. Maintenant, chaque fois qu'ils font mine de se montrer, les 
chasseurs sont saluëés par un bombardement nourn, Ah! ils 
ne sont pas fiers! Îls sont là, ratatinés dernière leurs roches, 
IS ont des crampes dans les jambes, des douleurs dans le dos, 
des torticolis à force de rentrer la tête dans les épaules. Is pestent ! 
[ls jurent ! Mais le moven de sortir de cette situation ridicule ? 
Îs sont piégés par leur propre gibier. 

Pour les chamois, ils s'amusent fameusement… 

Cela dura jusqu'au moment où, lassée de ce jeu, la harde se 
linça, d'un seul élan, au galop, dans un couloir rocheux où 


elle disparut en direction des crêtes. 


+ Explications 

instablés ? qui ennent mal, qui 
alissent facilement, — svalanehe : 
noue vnlassée sur les montagnes, 
qui roule parfois dans les vallées en 
catrainunt tout sur son passige, — 
panique : grande peur, à Jaguelle 
ant né peut résister, — désondonnées : 


sans ordre, au hagand, — figé : 
complétement inmohile (plus rien 
ne bouge) — imperceptiblement + 


si peu, qu'on ne peut presque pas 
le voir, — s'essamotent ? dispu- 
raissent curmeme par énchantenent, 
— rtatinés : se faisant toul petits, 
— pestent: se fâchent, sunt Lrés en 
coltré, couloir rocheux : 
étroit entre les rochers, 


FHSSAUE 


BRAUN PA fe Dé FRamn DE, E — à 


le dliré, à 


« Questionnaire (aprés la lecture 
silencieuse) 
Quelle idée a eu la mère de Trag ? — 
De quoi les chasseurs ont-ils peur ? 
Que fout les chamots quand ils 
sont [assis de ce jeu ? 
+ De la lecture à l'expression 
Uralement. = Hacontez la mésaven 
Lure qui ést artivée aux chasseurs. 
Pur éerit, — Corpléies les phrases 
éuemuntles 5 Las chacsoure ... Ils 
les cailloux qui gone D de Ia 


lecture, — [ls sont 4 .,.. Ils out 
des crumpes .., des ... des ... 
(ns À de Et lecture). 

Fur Ve dessin — Les chasseurs 


duraure Les rochers, el les picrees 
qui Lormmbent, 
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71. Trag le chamois fuite) 


Trag est devenu un beau chamois robuste. La curiosité le pousse 
à tout connaitre, se dirige vers la vallée pour brouter un peu 
d'herbe verte. 


1, Voilà donc Trag qui descend, Dans la forêt de mélèzes, 1l 
aurait trouvé de quoi rassasier son appétit, Mais il ne s'arrête 
pas. Aujourd'hui, il s'est promis de brouter prés des sources, 
au pied de la forût. 

Il trotie doucement sur le gazon feutré d'aiguilles de mélèzes, 
parmi les herbes longues et pâles, sous le couvert des arbres 
d'or. 

Bientôt il entend tinter des clochettes, Ce doit être le trou- 
peau du Lauzet, le troupeau de chèvres domestiques que, souvent, 
de là-haut, il a vu aller et venir en quête de pâturages, Trag 
ralentit Île pas. 
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2. Il convient d'être prudent, car le troupeau est accompagné 
d'un berger avec son chien. Il avance lentement. 


Et, tout à coup, il aperçoit, à l'orée du bois, quelques chèvres 
en train de paitre. Qu'elles sont drôles, avec leurs robes de toutes 
les couleurs ! Il y en à de grises, de jaunes, de noires, de brunes, 
de panachées noir et blanc. Jamais Trag ne les a vues de si près. 
Mais le plus comique, c'est cette barbichette qu'elles ont au 
menton, A-t-on idée d'avoir des poils qui vous pendent ainsi 
dans le cou ? 


3, Il en est une, pourtant, qui est mignonne, malgré sa barbi- 
chette : c'est une petite chèvre au poil onduleux, aux cornes noires. 
Elle est possédée de Ia plus aimable fantaisie cabriolante, CTOUE 
une herbe de-ct, une fleur de-là, part au galop parce qu'un buis- 
son lui fait signe en agitant ses feuilles, bondit, revient sur ses 
pas. Trag la contemple un moment. Comme elle est fine sur ses 
pattes minces ! Et gracieusc ! Et follette ! 
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4. Il s'approche. Elle se sauve au galop, I la poursuit. Elle 
escalade un rocher, Il la rejoint. D'un bond, elle est en bas, 
se retourne, se dresse sur ses pattes de derrière et fait mine de 
vouloir combattre. 

« Tu n'es pas de force, Bichette, et je pourrais te faire mal. » 

Alors. ils font un simulacre de bataille. Leurs fronts se heurtent, 
mais sans violence, leurs cornes s'emmélent, mais c'est pour 
rire, et bientôt ils vont puisiblement brouter cûte à côte, comme 
deux bons amis. 


l A satrre. 


Pour une bonne lecture 









ARTICULATION ET PRONONCIATION, — Dans la forêt de 
mélèzes, il aurait pu se rassasier — Le gazon feutré d'ai- 
euilles de mélères — Le plus comique, c'est cette barbi- 
chette — Ils font un simulacre de bataille. 


« Explications e De la lecture à l'expression 
méleses : grunls arbres qui ressens 

blent aux sapins, (se) ssasiér :  Oralement, — Racontez ce qu'a fait 
manger à sa faim. — il ronient :  Trayf ce jour-i, 

faut. — panachées noir et Ban : 

le noir et le blanc Sont MÉlés SU Pur éerit. — Imaginez ce que peu- 
leur robe (leur poil} simulaeré ont se dire Traget la petite chèvre: 


de bataille : bataille pour rire (ils 


à Tuu'es vas de furce, Hichetle, ct 
font scrmblant de se batir) i d 


je pourrais Le fre mal, 
e Questionnaire {apréslalecture  — Mais si1 ... 
silencieuse} Allons donc! ... 
Où Trag veut-il aller cé jour-là À — Veux-Lu jouer... 

Qui rencontret4il d'abord? — Que 

faitil en jouant avec la petite Pare dessin, — La bataille, pour 
chèvre ? rire, catre Trag ct lu ptite chévrée, 
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18, Trag le chamois /f) 


Trag, prisonnier des fonunes, est enfermé dans une étable. H se 
cogne contre les murs, contre la porte. Une petite fille pense 
au pauvre chamois qui n'a rien à manger. 


1. À ce moment, un grincement se fait entendre à la porte. Trag, 
qui se prépare à charger une fois de plus, demeure en arrët, 
muscles tendus, Un rai de lumière s'allonge sur le sol battu, 
mince et luisant comme une épée d'argent. Et une petite voix 
douce murmure : 
-& Tiens, pauvre chamois, mange du bon foin, ça te fera 

du bien.» 

Agnella a entrouvert le vantail supérieur de la porte et jeté 
à Trag une poignée de foin odorant. Ah ! mon Dieu, qu'y at-il 7... 
Est-ce une pierre? Un boulet de canon? La foudre, dont elle 
vient de sentir le vent ? 


2, Non, c'est Trag qui s'est ramassé au fond de la remise. Il 
a bondi vers ce rai de lumière. Il n'a pas écouté la voix douce, 
il n'a pas respiré le foin odorant. D'une seule détente, il s'est 
lancé vers la lumuère et la liberté, Ta bousculé le vantail, qui 
claque contre le mur, et maintenant il galope, éperdu, vers la 
MOnNtasne. 

I bondit de roc en roc. Il court comme jamais encore il n'a 
couru, Les cailloux volent sous ses sabots, réveillant les échos 
du vallon du Fonteuil, 


3. Les mélèzes, tirés de leur sommeil, s'étonnent cet chuchotent : 
“& AVEZ-VOUS Jamais vu chamois courir ainsi pendant la nuit ? 
« Peut-être a-t41l vu le diable ? 


— Est.ce que c'est l'avalanche?» questionnent les plus peu- 
reux — les mélèzes ont toujours peur des avalanches. 


4, Trag est lancé comme une flèche. I fuit, il fuit. C'est seulement 
quand il sent la neige crisser sous ses sabots qu'il ralentit l'allure, 
puis qu'il s'arrête. I prête l'orcille. Une fois calmés les échos 
de sa galopade, un grand silence retombe sur la vallée, profond 
et creux comme elle. Nul bruit de poursuite ne le trouble. 

Alors Trag se remet en chemin, à pas lents, pour que s'apaisent 
les battements de son cœur, Autour de lui, la neige étend ses 
nappes blanches, Elle luit doucement jusqu'aux arêtes sombres, 
qui mordillent un ciel bleu marine poudré d'étoiles clignatantes 
CL rieuses. 

— « N'estu pas content d'être libre?» disent les étoiles, 


M Mars, leg de comes (Lklaratet, 


Pour une bonne lecture 
ABTICULATION ET FRONONCIATION, Trag demeure en 
arrêt, muscles tendus — Agnella a entrouvert le vantail 
supérieur de la porte — Îl a housculé le vantail, qui claque, 
— Quand il sent la neige crisser sous ses sabots, 1l ralentit 
l'allure. — Elle luit jusqu'aux arêtes sombres, qui mordillent 
un ciel poudré d'étoiles chignotantes. 















e Explications ouvert Va parte? Qu s'arrète 


" a CPE Lh Ê) qi “ | ï El F F4 : n “+ 
vantail : battant, moitié du haut FAR ApFés IVOIT COUFH longtemps 


de La porte, éperdu 5 Unis mu € à De la lecture à l'expression 
cfravé. crisser ? produire un 


. Orale — Facontez Ja fuite de 
crissement sous Les picds, corme du Se LL MER 


sable, du gravicr, ete, — s'apaisent à Tag 

ralentissent, se calment, Par éerit. — Avec les verbes sui 
_ . vants dites cv qu'a fait Trag 

« Questionnaire ianeis lalecture)  bondir — +e lancer — bouseuler 

Où est enfermé Trag? — Qui a giluer. 
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73. L'alouette de la Chandeleur 


Lan grand-père promène sa petite fille en lui racontant des histoires. 


l. Je passe chez ma fille pour prendre ma petite Glodie, Nous 
fasons tous les jours notre promenade ensemble, C'est ma meil- 
leure amie. Elle à cinq ans passés Dès qu'elle me voit, elle 
accourt. Elle sut que J'ai toujours ma hotte pleine d'histoires : 
elle les aime autant que moi. Je la prends par la main. 

« Viens, petite, nous allons au-devant de l'Alouette. 

— L'Alouette ? 

C'est la Chandeleur, Tu ne sais pas qu'aujourd'hui elle 

nous revient des cicux ? 
Qu'est-ce qu'elle y a êté faire ? 

— Chercher pour nous le feu. 

— Le feu ? 

— Le feu qui fait soleil, Le feu qui fait bouillir la marmite de 
la terre, 

— [était donc parti ? 

— Mais out, à la Toussaint, Chaque année, en novembre, il 
va réchaulter les étoiles du ciel. 

- Comment est-ce qu'il revient ? 
— Les trois petits oiseaux sont allés le chercher. 
— Raconte.. » 


2. Elle trotune sur la route. Chaudement enveloppée d'un tricot 
de laine blanche, coiffée d'une capuche bleue, elle a l'air d’une 
IMÉSETEC.. 
« Raconte, Père-Granil, les trois petits oiseaux. 
Les trois petits oiscaux sont partis en voyage. Les trois 
hardis compères : Roitelet, Rouge-Gorge et l'amie l'Alouette. 
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Le premier, Roitelct, toujours vif et remuant comme un Petit 
Poucet, aperçoit dans les airs le beau feu, tel un grain de millet, 
qui roulait, Il fond sur lui, eriant : «C'est moi! je l'ai, C'est 
moi» Et les autres crient : « Moi! moi! mail» 

Mais déjà le Roitelet l'a happé au passage et descend comme 
un trait. « Au feu ! Au feu ! Il brûle !» Telle bouille bouillante, 
Roitelet le promène d'un coin de bec à l'autre : il n'en peut plus, 
il bâille, et la langue lui pèle : il le crache, il le cache sous ses 
petites ailes. « Ahi! Ahi! Au feu ft» Les petites ailes flambent… 
(As-tu bien remarqué ses taches de roussi et ses plumes frisées”...) 


3 Rouge-Gorge aussitôt accourt à son secours. Il pique le grain 
de feu et le pose dévotement en son douillet gilet. Voilà le beau 
gilet qui devient rouge, rouge, et Rouge-Gorge crie : « l'en ai 
assez, assez ! mon habit est brûlé !» 

Alors Alouctte arrive, la brave petite amie, elle rattrape au 
vol la flamme qui se sauvait pour remonter au ciel, et preste, 
prompte, précise comme une flèche, sur la terre elle tombe, et 
du bec enfouit dans nos sillons glacés le beau grain de soleil 


qui les fait pamer d'uise. » 
F. Hiudann, Ceuar Érévgnacs Clin MEHR. 


Pour une bonne lecture 








Qu dira sans hâte du début jusqu'à fond sur lui. Mettez 
plus antation, plus de rapidité ersuile, surtout il partir de 
Telle bouillie bouillante jusqu'à la fin. Cette seconde partie 
peut constituer un sujet de concours : à qui la lira sans se trom- 
per ni se reprendre, 





+ Explications 

Glodie: forme locale pour Claudie, 
hotte : sorte de panier qu'on porte 
sur le dos avec des éourfnies, Le 
grand-père sait beaucoup l'histoires, 
comme +tlen avait une pleine hotte 
{comme le père Noël a des jouets 1, 
— Chandeleur : c'était autréfuis Ja 
Féte aux chandelles, Le 2 février, — 
allet £ no d'une plante dont les 
geunes servent de nourriture pour 
les oiseaux, — happé + pris très 
ile dûus son bec, — dévotement : 
trés doucement, déliestement, 
douillet : doux et chaud. — preste : 
vive, rapide, — (se) pémer : se 
sentir trés à l'aise, heureux. 


e Questionnaire {aprés la lecture 
silencieuse) 

Glodie aimest-clle les Histoires * 
Quels sont les déux oiseaux qui 
partent avec l'Alouclle ? — Qui a 
raprorté le srain de feu ? 


e De la lecture à l'expression 


Uralenent. — Racontez à votre 
tour luéstoirc du grand-père de 
Gilodie. 

Par éerit, — Hépondez arr questions 
sumraltes : À, Chu est parti chercher 
le feu dons le ciel? — 2, Qui l'a 
pris le premier ét où l'a-t-il mis ? 

+ Qui l'a repris ensuite Ÿ — 4, Où 
l'Alouetle lastélle mis ? 
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80, Pipe, chien de cirque 


1. Pipe était chien, mais il allait sur deux pattes, culotté d'une 
&toffe imprimée à pois rouges, coilfé d'un haut-de-forme retenu 
par une mentonnière, sa queue passant entre les basques à boutons 
d'or de son petit habit. 


11 gagnait sa vie honnêtement, depuis que son dresseur, l'ayant 
recueilli tout jeunc dans la rue, lui avait appris, en échange de 
deux soupes quotidiennes, à bourrer, allumer, fumer sa pipe 
(d'où son nom), faire le saut pénlleux, la roue, jouer au loto, 
valser. Apprentissage qui n'était pas allé tout seul. les coups 
de cravache pleuvant. 


2. Ce soir-là, le lamentable cirque, dont Pipe-Chien étnt un 
numéro sensationnel, avait dressé la tente sur la place du village. 

Au cours de la nouvelle attraction que présentait au public 
son dresseur, Pipe, qui en était le clou, prit mal son élan parce 
que la femme du dresseur lui avait, sans le vouloir, marché sur 
la patte, Soudan, la cravache brutale vint cingler la face de la 
malheureuse, qui pleura sous l'affront. 


4. La foule siffla le brutal et, tandis que eclui-ci, furieux, ne savait 
plus où il avait l'esprit, Pipe s'esquiva par unc fente de la tente, 
sans tambour ni trompette, mais à quatre paties avec son habit 
et son nugnon gibus. I filnt comme une fléche dans la rue, 
maintenant presque endormie... 11 brûla deux kilomètres sans 
accuser la moindre fatigue. 

Ce ne fut que dans l'avenue d'un château que Pipe se reconnut, 
si l'on peut dire, Par un gazon mou, Pipe gagna le bord d’un étang 
tout plein des clartés de la nuit. Dans une hutte ouverte, Pipe, 
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ayant avisé une pile de fagots, se précimita dessus avec rage, 
bien décidé à en fimir avec ce ridicule déguisement. 


4, Il rejeta sans peine, en le malmenant sur le sol, l'y cerasant 

avec sa mächoire, le mignon huit-reflets, dont la mentonnière 

céda. Et alors, futece de la joie ou de la fureur ? Pipe se vautra 

sur les branchages, qui eurent vite fait de mettre en pièces habit 

et pantalon. [Il y aida de force coups de dents et de gnffes. 
Heureusement, 11 lui restait son poil. 


+ Explications 

haut-de-forme : chapeau haut, en 
forme de tube : on dit aussi un qibus 
ou un huit-reflets, — mentonnière : 
courroie qui passe sous le menton, 
lumentathle £ pauvre, Lrés mal ins- 
Lallé cl équipé, — sensatinnnel : 
élonnant, qui fuisul scnsalion. — 


F. Jauurs, Fie-Clive (Mercure de France). 


attraction : numéro, partie du spec- 
tacle — clou : meilleur auméro de 
la représentation, — affront : mau- 
vaise action faite en publie, — s'es. 
quiva s se sauve, s'enfuit, — hrüla : 
parcourut à toute vitesse, lutte : 
cabane — avant avisé £ avanl 
HTIETEOU, 


203 


«+ Questionnaire aprés la lecture occasion s'entinital® Comment se 
silencieuse) débarrassa-t4l de ses vêtements 
Comment Pipe gagnait-l sa vie — 
Qui Le dresseur frappastal ct pour- 
quoi — Où Pipe quitlatil son 
déguisement À 


L'ar éeril, — Cormpliléz les phrases 

suieentes : À, Fipe savait ... 

3, Un jour ... sa femme, qui ... — 

4 Pipe se sauva par ... — 4, Il 
Li (- nl “ E Mr Cult EL 

e De la lecture à l'expression lila... — 9. Îlse déharrussa 


Oralement, — Dites tout ce que Far le dessin, — Pipe duus son 
Pipe savait fair, — À quelle costume de cirque. 


81. Une histoire de loups 


Un jour, sur son traîneau, un marchand de futailles revenait 
de da ville, en Suède, où la neige couvre la campagne pendant de 
longs mois, Soudain, il vit que des loups s étaient mis à sa poursuite. 
Mais dl rencontre une vieille mendiante, Maline, et 1 la fait monter. 
Les loups se rapprochent. 


1, Les patins du traincau grinçaient contre la glace, mas on 
n'en entendait pas moins le halètement des loups. 

« C'en est fait de nous, dit l'homme. Ca n'a pas servi à grand- 
chose, ni à toi, ni à moi de t'avoir ramassée, Maline. » 

La vieille femme qui, jusqu'ici, s'était tue, habituée à être 
toujours malmenée en paroles, ouvrit enfin la bouche. 

«Je ne comprends pas pourquoi tu ne débarrasses pas Île 
traineau des füts et des cuves. Tu pourrais revenir les ramasser 
demain. » 
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2. L'homme comprit que ce conseil était bon et s'étonna de 
n'y avoir pas songé avant. Î remit les rênes à la vicille femme, 
détacha les cordes qui retenment les baquets et les flts et les 
kussa rouler à terre, Les loups, effravés, puis curieux, s’arrêtèrent 
pour examiner ce que c'était : cela donna au traineau un moment 
d'avance. 


3. « Si cela ne suflit pas, je me jetterai aux loups moi-même, 
dit la ville femme. Peut-être alors échapperas-tu. » 

Pendant qu'elle parlait, l'homme était en train de dégager une 
énorme cuve, Tout à coup, il s'arréta. 

« Un homme et un cheval en bon état, pensaital, sontals 
donc vraiment forcés de laisser dévorer une vicille femme par les 
loups pour se sauver? Certes, 11 doit y avoir un moven de salut. 
Maus lequel ?» 

Î reprit son travail, Î s'agissait maintenant de faire basculer 
par-dessus les bords du traineau la lourde cuve. 


4, Tout à coup, l'homme s'arrêta de nouveau et éclata de rire. 
La vialle femme le regarda, le croyant fou. L'homme riait 
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parec qu'il avait trouvé le moyen de les sauver. Comment n° 
avaitAl pas pensé plus tüt ? 

« Écoute, Maline, ce que je te dis, fital Tu conduiras le trai- 
neau au plus vite jusqu'au village. Tu diras aux gens que Je suIs 
seul sur la glace au milieu des loups et qu'ils viennent me 
SCCOUFIT, » 


5. L'homme attendit jusqu'à ce que les loups fussent tout 
près du traincau. Alors, 1l fit tomber l'énorme cuve, sauta lui- 
méme cn bas et se ghissa dessous, 

La cuve le contenait facilement. Les loups bondirent autour, 
essayant en vain de la basculer et mordant les douves. La cuve 
était lourde et solide. L'homme était hors de danger. 


S. LAGERLOr, Ée Menmleux Farage de Mie HMolgerrsos (Perrin), 


Pour une bonne lecture 







Faites sentir un changement de ton dans la lecture : le début 
est dramatique, effrayant, jusqu'à Tout à coup, l'homme 
s'arrêta, Ensuite le ton doit devenir plus calme, rassuré, car 
l'homme à trouvé un bou moven d'échanner à la mort. 


+ Explications de faire ? — Comment échappe-t-il 
halétement : respnration bruvante et aux loups Ÿ 

raquo, — c'en ést fuit de nous : : | 
nous sommes perdus, — moyen de De la lecture à l'expression 
salut : moven de se sauver du Dralement, — Higcontez à votre 
danger, — donves : pièces de bois façon l'aventure du marchand et de 


avec desquelles on fabrique des cuves, Ja tieille mendiante, 


2er AOMREMER L'ar éerit. — Ecrivez cette histoire, 


e Questionnaire (aprés lalecture MI recapiant seulement les paroles 
sileneicuse} de l'homme ét de la femme, 


Quel conseil Malin donne-teelle au Far le dessin, — [Lé trainéau pour- 
earchand % — Que lui demande-t-1l suivi par les loups. 
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82, L'ourson 


Nous sommes au Canada, Un chasseur poursuit à cheval une 
Qurse el SOI peilt, 


1. Un coup d'éperon lança ma monture en pleine poursuite. 
J'avais d'autant plus de certitude de joindre les bètes que 
pourchassais, que l'ourson était encore très Jeune. $a trace 
était à peu prés celle qu'aurait pu laisser un enfant. 

Je dépassai dans ma hâte un assez joli tremble, et je m'aperçus, 
tout à coup, que Je n'avais plus affaire qu'a unc seule trace, 
celle de la mère. L'ourson s'était dirigé du côté de l'arbre. 

Ses grilles avaient écorché profondément l'écorce jusqu'a la 
fourche sur laquelle 11 s'était réfugié, à quinze pieds du sol. Le 
dernière appuyé sur cette fourche, 1l étreignait de ses pattes la 
branche horizontale à laquelle 1l était cramponné, et son nez 
pointu, tourné vers moi, me Îlairait avec épouvante. 


2, J'attachar ma bête à l'arbre, À cet mstant elle sentit l'ourson 
et se mit à renâcler bruvamment. Il n'est point de cheval qu'on 
puisse dresser à supporter tranquillement la vue et l'odeur de 
l'ours. 

Je n'eus pas beaucoup de peme à découvrir une belle perche 
de trois mètres, ou plus, assez solide, à l'extrémité de laquelle je 
fixat un bout de câble, terminé par un nœud coulant. 


3, Je ms doucement le med sur l'éner, le genou sur la selle, 
et Je flattai mon cheval. Après tout, sa terreur, même maintenam 
qu'il était attaché, le rendait immobile, Il me laissa me mettre 
debout sur la selle, et, tout en me livrant à cetie acrobatie, je 
ne cessais de lun parler à mi-voix, J'attirar ensuite la perche, et 
je l'élevai doucement, jusqu'à ce que le nœud coulant füt à la 
hauteur de la tête de mon ourson. 

[ne me fut pas très dfhigile de le ln passer autour du cou, 
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Il était trop cramponné à l'arbre pour essaver de se servir de 
ses pattes et 1l continuait à me regarder avec effroi, aussi paralysé 
par la terreur que mon cheval, et complètement inattentif à 
ce nœud qui ressemblait à une ligne quelconque, 


4, L'avant ainsi accroché, 1l restait à lui faire lâcher prise. Mais 
on n'imagine pas avec quelle énergie un ourson de six semaines 
ou de deux mois peut se mamtenir, Jusque-là j'avas cu assez 
de hberté pour pouvoir me reprendre à chaque instant, de la 
main gauche, à une branche, chaque fais que je sentais mon équi- 
Nbre compromis, Cela me donnait beaucoup d'assurance, et, 
jouant le tout pour le tout, je pris la saule à deux mains et je 
türai d'un coup sec. 

L'ourson vint... ct mot aussi. Car, naturellement, mon cheval 
bougea à ce moment-là, et Je me trouvat sottement le derrière 
dans la neige, occupé à esquiver par des mouvements de la tête 
et du buste les ruades que décochait mon poney, complètement 
fou de terreur. 

Mon ourson, à den Gtranglé par le nœud coulant et par la 
perche qu'il trainait derrière lui, n'en continuait pas moins à 
filer. Il était déjà à vingt mètres, poussant des erognements 
étouftés, quand je me mis à sa poursuite. Je l'eus bientôt capturé. 


FA Eédi ré. À 


Pour une bonne lecture 





laut le récit de la capture est un récit sûnple, dont la lecture 
n'est pas difficile. Mais il arrive un moment comique : ce 
pesage est margué, à l'avant-dernier paragraple, par des 
poinis de suspension : L'ourson vint. et moi aussi. Pren 
marquer cet arrêt et faire sentir que l'auteur se moaue de 
luiméme, rit de sa mésaventure. 









As 


+ Explications 

tremble ? sorte de peuplier dont Le 
feuillage léces faissonne au memdre 
souffle du vent, d'ou son nom. 


« De la lecture à l'expression 


Uralément, — acontez la façon 
dont Sv prend l'auteur pour cap 


quinze pieds : Le pied vaut environ turer l'ourson. 
A cm: cela fait donc un auu plus 
de om, —- renaeler : soufiler forte 


; $ Fur écrit, — Composez un rércit 
iment par les nascaux, — esquiver ! ; hu, 


Fe en faisant une phrase pour chacun 
dus groupes de mots suivants : Sir 
+ Questionnaire {aprés la lréturc l'arbre... — Ehhout sur le cle- 


silencieuse) Del ,,, — Auforr du con ... — 


Lomment l'homme suivartal les deux le tirai, 


bites ? Où s'était réfugie l'our- 
«an ? Full facile de le déloger 
de son arbre Ÿ 


ar Le dessin, = L'oureon sur son 
arbre, 


83. L'ourson suive) 


1. Pendant mon absence, je l'avais attaché au pied de la table, 
et 1l avait trainé cette table dans tous les coins, renversant les 
chaises, renversant le poële — heureusement éteint — jusqu'au 
moment où le pied de la table céda et donna à mon captuif une 
sorte de liberté relative. 


Il avait poussé la porte de ma chambre, que j'avais laissée 
ouverte, il était monté sur le fauteuil et sur les lits. 

Il avait effrayé le chat, qui s'était réfugié tout en haut de la 
Bibliothèque et qui, de là, le poil hérissé, jurait d'une façon 
épouvantable. Il était allé dans la cuisine, et il était clair qu'il 


pile 


était monté sur le fourneau, croyant qu'on grimpe aux tuyaux 
de poële comme on grimpe à un arbre. Il avant fracussé deux 
douzaines d’assiettes et toutes mes tasses à thé. Il avait enfin 
trouvé le garde-manger — peut-être était-ce cela qu'il cherchait ? 

et il avait déniché un seau de confitures de cinq livres, à peine 
entamé, qu'il avait à peu près entièrement nettoyé de son contenu. 
I dormait à présent, tranquillement roulé en boule à cûté du seau, 
le pied de la table entre ses pattes. C'est à peme s'il ouvrit 
un œil lorsque je caressai sa bonne tête trop grosse, au nez paysan 
et madré. Il ne me fit aucune démonstration d'hostilité. 


2. Je Le baptisai Henri, car il ressemblait étrangement à un des 
petits camarades de mon enfance qui portait ce prénom, Au grand 
scandale de mon chat, qui détestait les bôtes étrangères, je l'admus 
dans cette maison qu'il avait dévastée dés le premier jour de son 
arrivée. 


Il s'y montra d'ailleurs très convenable, causant véritablement 
moins de dégâts qu'un jeunc chien. I fit bien ses dents et ses 
urifes contre le pied de la table, Je résolus d'attendre, pour la 
remplacer, que le jeune Henri füt devenu un bon gros ours 
raisonnable, à qui l'on pourrait faire confiance. 


3, Le régime de la maison lui convenait à merveille. Il aimait le 
lait, le caillé, les légumes cuits ou crus et, tout particulièrement, 
le sucre et les confitures. I ia amitié avec mon chien Gunner, 
qui ne détestait que les loups et les corbeaux, et, s'il ne vainquit 
jamais le mépris du chat, il se rendit assez tolérable à cet animal 
pour que celui-ci se contentât de l'ignorer. 


A rive 
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Pour une bonne lecture 


« Explications 

cils sé dussa, se brisn, — relative : 
pas tout à fait complète, puisqu'il 
trainait Le pied de la table, — jurait : 
saufflait et grondait de coltre, — 
mettové : vidé (il avait mangé toutes 
les confitures), nez passat #1 
mndré : Brun gros nez, qui lui donne 
UE SIT FU, 


e Questionnaire (aprés lalecture 
silencieuse) 

Le poële était-il allurmé ? Cela avait- 
iÙ une importance ? — Où sétrt 





La première partie du texte raconte l'incravakle série de 
sottises faites par l'ourson, L'auteur est étonné, 1 peu 
ennuyé par des dégats, mais aussi amusé: il répète souvent 
il avait. 1! étant à chaque nouvelle découverte. I faut 
chercher à rendre ces sentiments en lisant. 


ne” L_ J qu 3 
Xe Que ay, 


pe () CT 
y: Vols, 
Le # qe 









réfugié le chat ? 
préférat l'ourson 


Quels aliménts 


e De la lecture à l'expression 
Oralement, — Essayez de dire Loutes 
les sottises faites par l'ourson. 
Dites ensuite comment il s'habitue 
û Ju captivité, 

"ar éerit, — Écrivez Le dernier para- 
granhe en parlant de vous-uitme 
au Dur de l'ourson: J'aime .. 
J'en dé armlié are 

‘ar Le dessin, — L'ourson dort en 
boule à côté du seau, 
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84. L'ourson ;f:) 


1, Si je réservais à mon chat le privilège de partager mon lit, 
du moins Henri jomssaital de toutes les autres faveurs, Dés 
que je descendus de cheval, je le détachais et je l'emmenais 
dans la maison, Il buvait son lait, mangeait quelques biscuits et 
léchait l'assiette des confitures, Il venait ensuite à mot, s'assevait 
sur son tram de dernière et posait ses pattes de devant sur mes 
SeNnQUX, lournant vers moi son nez malin et me regardant de 
côté, comme pour m'inciter à Jouer avec lui. 


2. J'avais une vidalle balle de polo, et il avait tout de suite 
compris le parti qu'il pouvait en tirer. Je lançais la balle — ce qui 
avait pour premier résultat de fure s'entrouvrir les paupières 
obliques de mon chat, par lesquelles flerait un rayon d'or vert —, 
mais Henri bondissait gaiement vers la balle, et mon chat, les 
veux mi-clos, Le poil à dem hérissé, se tenait immédiatement dans 
unc atutude hautainc et discourtoise. 


3. Henri s'emparait de la balle et commençait par essayer, sur 
elle, ses fines dents naissantes, Rebuté par sa dureté, 11 la reposait 
par terre, la contemplait un instant et, d'un revers de patte, 
l'envoyait à travers la pièce. I la suivait lentement d'abord, puis 
rapidement. 

Ce manège n'avait pas recommencé trois fois que toute la 
eravité de mon chat avait disparu. Perdant son dédain pour 
Henri, il ne songeait plus qu'à jouer avec lui. I se coulait d'un 
bond preste du haut du meuble où il s'était isolé jusqu'alors et, 
passant comme un éclair d'or entre l'ourson et la balle, 1l subti- 
lisait celle-ci, l’'envoyant à l'opposé de la chambre, et sautait 
sur la table, juste à temps pour éviter la charge balourde d'Henri 
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lancé après le projectile. Le chat, la queue pendante et frétillante, 
hssut alternativement ses deux pattes, semblait de nouveau 
indifférent à tout et, deux minutes après, enlevait de nouveau 
la balle à l'ourson, 


4, Je puis bien dire qu'Henri grandissait en sagesse. Son seul 
défaut, à mes yeux, était son appétit, À quatre mois, il mangeait 
comme deux hommes. Le sucre, les confitures, la farine disparats- 
sucnt en un chin d'ail. À cause de lui, 1 fallait traire une vache 
de plus. 

Lorsque je revenais de la pêche, je lui abandonnais trois ou 
quatre belles carpes qu'il enfouissait dans la terre jusqu'à ce que 
l'odeur fut épouvantable, ne comprenait pas qu'après en avoir 
mangé 1 püt m'incommoder au point que je ne tolérais plus sa 
présence dans la maison, Je le ramenais à sa chaine, et il allait 
et venait Le long de l'arbre auquel 1l était attaché, pleurant, 
un peu comme un chien, pour oblenir de rentrer en gräce dans 
la maison. 


M1. COnNSTANES-NPENEE, Ciairiére (ch. 
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« Explications 

polo : jeu où les joucurs, à cheval, 
frappent la balle avec un long mail- 
el pour Ta fuite caler dans un but. 
— sé coufait d'un boul preste 
sautait avec agilité, comme s'il avait 


glisse, sulnilisait attrapait, 
semparait avec adresse. eharqe 


halourde : course lourde ct mala- 
droite. —  incommoder 
rendre ue pou malade. 


LÉTIEr, 


+ Questionnaire {après la lecture 
silencieuse} 

Que faisait l'ourson dés son entréc 
dans [à muison tt — Avcé quum 
aituaitil jouxr ? Quel élail son 
seul defaut À 


85. Croc-Blanc, louveteau 


e De la lecture à l'expression 
Oralement. — Corument l'ourson 
jouet avec La balle 7 Quelle atti- 
tude prenait d'abord Le chat? 
Que faisait-il ensuite 

Par éerit, — [l venait ensuite à moi, 
s'assevait sur son train de derrivre 
et posait ses pattes de devant sur 
ME& CETONIX, tournant VETS mo AIT 
nez onalin ét vu regardant de cûlé, 
OT pour inciter à Joucr avéc 
Eui, 

faites une phrase semblable pour 
montrer un jeune enfant qui s'insfalle 
auprés de sa mére, occupée à [ire ou 
Jrcoudre, 

Far le dessin, — Lies jeux de l'ourson 
et du chat, 


Jack London, un écrivain américain, raconte histoire d'un 
jeune loup qu'il rome Croc-Hlauc, 


1. C'était un ler petit louvetcau, carmivore comme ses frères 
ct sœurs, Ses ancètres Ctaicnt des tucurs et des mangeurs de viande ; 
de viande seule vivaient son père et sa mère. Et maintenant, 
äcé d'un mois, avant depuis une semaine ses veux ouverts, Il 
commençait lui-même à manger de la viande mächée et à demi 
dgérée par la louve, qui la dégorgeait ensuite dans la gucule 
des cinq louvetaux, en appoint du fait de ses mamelles, 
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2, Il était le plus vigoureux de la portée. Dans son gosier, le 
elamissement de sa voix était plus sonore que celui de ses frères 
et sœurs, Le premier, 1l apprit à faire rouler, d'un adroit coup 
de patte, un de ses petits compagnons, Le premier encore, attra- 
pant l'un d'eux par l'oreille, il le renversa et le piétina en grondant 
sans desserrer ses mâchoires. Ce fut lui qui donna le plus de tracas 
à sa mère pour le retenir prés d'elle, loin de l'entrée de la caverne. 


Si l'attrait du jour le fascinait, il ignorait ce qu'était une porte 
et il ne vovait dans l'entrée de la caverne qu'un mur lumineux. 
Ce mur était le soleil de son umvers, la chandelle dont il était le 
papillon, Et il s'acharnait obstinément dans cette direction. 


3, Comme la plupart des créatures du Wild, il ne tarda point à 
connattre la famine. Un temps arriva où non seulement la viande 
vint à manquer, mais où le lait se turit dans la poitrine de sa mère. 


Tout d'abord, les louvetcaux poussèrent des cris plaintifs et 
des gémissements, mais la fum les fit bientôt tomber en somno- 
lence, Plus de jeux ni de querelles, mi d'enfantines colères, mi 
d'exercices de grondements, Au lieu de cela, ils dormaient tou- 
jours tandis que la vie qui était en eux vacillait et mourait. 
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4 Le père loup, Un-Eil, se désespérait. Il courait tout le jour 
et chassait au loin, mais inutilement, et revenait dormir quelques 
heures seulement dans la tanière, d'où la joic avait fui. Laissant 
là ses petits, la louve, elle aussi, sortait à la recherche de la viande. 


Lorsque ses parents lui rapportèrent à nouveau à manger, 
le louveteau gns revint à la vie et recommença à tourner son 
regard vers le mur de lumière, Mais le petit peuple qui l'entourait 
étut bien réduit. Seule, unc sœur lui restait. 


+ Explications 

dégorger : rejeter par la gorge (par 
li bouche), Les louveteaux sont trop 
jeunes pour mâcher la viande: Ia 
ere a mche elle-même longue 
nent avant de ls leur donner. 

en appoint : en plus, en complément 
du Jait. faseiner : attirer, char- 
MIET. la éhandelle dloest 4 était Le 
papillon : Le jour allie Le louvetcan, 
comme la lutniere d'une éhandelle 
attire les papillons, — Wild £ run 
anglais qui signilie « Pass sauvage » : 
c'est une région de l'Amérique du 
Nord, au Canada surtout, où l'hiver 
cet mule ect l'été trés court. 
luuirre caverne où Jogent les 
loups (et d'autres hôtes sauvanes), 


e Questionnaire {après la lreture 
silencieuse) 
Que mangent les jeunes louveteanx 
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A EafrFE, ) 


Qui est UE — Combien 
reste-t-il de louvéleaux aprés Ja 
famine ? 


e De la lecture à l'expression 


Qralement, = acontéx f votre 
façon ce qui s'est passé au moment 
de Ja famine, 


Var éerit, — ['étont le plus vigoureux 
du la portée. Le prentier, il apprit 
à Faure touler, d'un aidroit coup de 
pate, un du ses pelils compagnons, 
Le prémier éncote, atlranpanlt l'un 
deux par l'orcille, il le rénvereu dt 
le piétina. 

Commencez de la mème façon : Il 
état Le plus vigoureux de la portée 
… La prémier, 11 ..., ef condinrtez 
ét bnaguient des jerux de ptits chats, 


l'ar Le dessin, = Les jeux de Croce 
Blanc avec ses frères. 





86. La louve et le lynx 


1, Une famine revint qui fut particulièrement dure, et le louve- 
teau connut à nouveau l'aiguillon de la faim. La louve chassat 
sans discontinuer, quêtant partout un gibier qu'elle ne trouvait 
pas, ct souvent ne rentrait même pas dormir dans la caverne. 


Un jour, la famine se termina. La louve apporta de la chair 
au logis. Une chair singulière et différente de la chair coutumuère. 
C'était un petit de lenx, de l'âge approximatif du louvetcau, mais 
un peu moins grand, Îl était tout entier pour lui. La louve avait 
déjà satisfait sa faim en dévorant tout le reste de la portée. Un 
estomac plein incite au repos, et le louvetcau, étendu dans la 
caverne, s'endormit contre sa mère. Un grondement de la louve, 
tel qu'il n'en avait encore oui de semblable, le réveilla en sursaut. 
La mère lynx arrivait, Le louveteau la vit, dans la pleine lumière 
de l'après-midi, accroupie à l'entrée de la caverne. 


2, Le boyau d'entrée de la caverne étant trop bas et trop étroit, 
la mère lynx ne pouvait bondir. Elle s'avançait en rampant, 
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prète à s'élancer dès qu'il lui scrant loisible, mais alors la louve 
S'abatut sur elle et la terrassa, 

Le louveteau ne distinguait pas grand-chose de la batulle, Les 
deux bêtes grondatent, crachaitent, hurlaient et s'entre-déchiraient. 
Le lynx combattait des erifles et des dents: la louve n'usait 
que de ses dents. Le louveteau, profitant d'un moment propice, 
s élança lui aussi et enfonça ses crocs dans une des pattes de der- 
rière du lynx. Îl s'v suspendit en grognant et, sans qu'il s'en rendit 
compte, 1l paralysa par son poids les mouvements de cette patte, 
apportant ainsi à sa mére une aide appréciable, Un changement 
dans la position des deux adversaires le refoula et lui fit lâcher 
prise. L'instant d'après mère louve et mère lynx étaient séparées. 
Avant qu'elles se ruassent à nouveau l'une contre l'autre, le 
lynx frappa le louvetcau d'un coup de sa large patte de devant, 
qui lui lacéra l'épaule jusqu'à l'os et lenvoya rouler contre le 
mur de la caverne. $es cris aigus et ses hurlements plaintits 
s'ajoutèrent au vacarme des rugissements. 


3. [l'avait cessé de gémir que la lutte durait encore. Il eut le temps 
d'être repris d'un second accès de bravoure et la bataille, en se 
terminant, le retrouva ragtusement pendu à la patte de derrière 
du lvnx. 

Celui-ci avait succombé., Pour sa part, la louve était fort mal 
en point. Elle demcura tout un jour et toute une nuit étendue sur 
le corps de son ennemi, sans pouvoir faire un mouvement et 
respirant à peine. Pendant une semaine entière elle ne quitta point 
la tamère, sauf pour aller boire, et sa marche était lente et pénible. 
Au bout de ce temps, le lvnx était complètement dévoré et les 
blessures de la louve assez cicatrisées pour lui permettre de courir 
à nouveau le gibier, 

L'épaule du louveteau demeurait encore raide et endolorie, ct, 


durant quelque temps, 1l boita. 
FA geivre. | 
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e Explications 

lvnx : sorte d'énorme chat sauvage, 
à peau Ligrée, armé de grilles redou- 
tables, — Age approximatil +: âge 
qui élail à peu prés Le même — 
inviter au fépos : donner envie de se 
reposer, de dormir (le bon repris Tui 
donne sommeil}, — terrassia 5 jet 
de force à terre, — laepra : déchira 
de ses vrilles, — cieuirisées : dont 
iU ne reste plus que les traccs (les 
cicatrices}: references, — raide, endue 
lerie : l'épaule remuait difficitement 


ut Les mouvements étaient doulon- 


EUX. 

+ Questionnaire {aprés la lecture 
silencieuse) 

Quiarrive à la caverne après Le pepus 
du louveteau ? — Comment le lux 


etai pui découvrir la caverne © — 
Malgré sa faiblesse, Le louveteau 
atil aidé sa mère pendant le 
combat 


+ De la lecture à l'expression 


Oralement, — Fourtquos La mère 
louve alle apporté un petit Iynx, 
bien que cela fût très dangereux ? 
Pourquoi la mère Lvnx est-elle 
venu À 


L'ar écrit. — Le louvetean, profitant 
d'un moment propiec, s'élança lui 
aussi et enfonça ses crocs dns trie 
des pattes de derrière du lsux, 
Haconltez quasi an nement d'turté 
hafauile de chers. 


Pur Je dessin. = Le combat de Ja 
louve ct du Ivnx. 


87. Croc-Blanc et l'homme 


Croc-Blanc a été pris par les hommes, qui l'ont traité cruellement ; 
il est devenu un chien de combat féroce. Il a été sauvé par un 
jeune ingénieur, Scott, qu'il prend pour un divre. 


1. Alors le dieu parla. Le poil se dressa sur le cou de Croc- 
Blanc, et le grondement se précipita en avant. Maus le dicu 
continua à ne faire aucun geste hostile ct à parler paisiblement. 
Il parlait sans arrût, avec douceur et sans hâte. Nul n'avait 
jamais parlé à Croc-Blanc avec autant de charme daris la voix, 
et 11 sentit quelque chose, il ne savait quoi, remuer en lui. En 
dépit des préventions de son instinct, une certaine conhanec 
le poussa vers ce dieu : il lui sembla qu'il était en sécurité, 
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Au bout d'un long moment, le dieu se leva et entra dans la 
cabane, Lorsqu'il en sortit, Croc-Blanc l'examina minuticusement 
ct la crnnte lui revint. Mais le dieu n'avait encore ni arme ni 
gourdin, Î tenait un petit morceau de viande. 


2. Le dicu était revenu s'asscoir à la même place que tout à 
l'heure. Croc-Blanc dressa ses oreilles et regarda avec soupçon 
alternativement le dieu et la viande, prêt à bondir au loin à la 
moindre alerte. Mais le châtiment était retardé. Le dicu se conten- 
ut de lui tendre, proche du museau, le morceau de viande. 
qui ne semblait dissimuler rien de dangercux, Les dieux, cependant, 
ont tous les pouvoirs, et une trahison pouvait se cacher derrière 
cette viande moffensive en apparence. Maleré les gestes aimables 
avec lesquels elle lui était offerte, il était plus sage de n'y pas 
toucher. 

Le dieu finit par jeter la viande dans la neige, aux picds de 
Croc-Blane, qui la flaira avec attention sans la regarder ; ses 
+eux étaient toujours pour le dicu. 

Rien n'arriva encore. Le dieu lui offrit un second morceau. 
Il refusa à nouveau de le prendre, et, de nouveau, le dieu le lui 
jeta. Cela fut répété un grand nombre de fois. Mais un moment 
arriva où le dieu refusa de jeter le morceau, Il la garda dans sa 
main et, fermement, le lui présenta. 


3. La viande était bonne et Croc-Blanc avait faim. Pas à pas, 
avec de multiples précautions, il s'approcha, puis se décida. 
Un sourd grondement roulant dans son gosier, afin d'avertir 
qu'il se tenait sur ses gardes, 11 allongea la tête, prit le morceau 
et le mangea. Rien n'arniva. Morceau par morceau 1l mangea 
toute la viande et, toujours, rien n'arrivait, Le châtiment était 
encore retardé. 


4. Croc-Blanc lécha ses babines et attendit. Le dieu s'avança 
et parla à nouveau avec bonté, puis il étendit la main. La voix 
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inspirait la confiance, mais la main mspirait la crainte. Croc- 
Blanc se sentait tiraillé violemment par deux impulsions apposces. 
I se décida pour un compromis, grondant et couchant les oreilles, 
mais ne mordant pas. La main continua à descendre jusqu'à 
toucher l'extrémité de ses poils tout hérissés, [l recula ct elle le 
suivit, pressant davantage contre lui. Puis la main s'éleva et 
redescendit en une caresse, Il suivit ses mouvements en se taisant 
et en grondant tour à tour, car les véritables intentions du dieu 
n'apparussaient pas nettement encore, La caresse se fit plus douce, 
clle frotta la base des oralles et le plaisir éprouvé s'en accrut. 

A ce moment, Hatt sortit de la cabane. 

« J'en suis abasourdi !» s'écria-til en apercevant Scott. 


FA SAITFE. à 


Pour une bonne lecture - 













Alors le dicu parla… 
Tout le premier paragraphe nous fait sentir que Scott veut 
apaiser de chien, Essavez de le lire d'une voix « sans arrèt, 
douce et sans hâte» (marquez les points et les viryules, 
mais de façon brève, et changez de ton le moins possihle ). 
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e Explications 
lé dieu : l'homme semble 4 Croce 
Flute puissant comme un dieu, — 
geste menaçant, — 
alteruativement : l'un aprés l'autre, 
four à tour, — inoffensive en appa- 
rene ? elle né sermblut pas cacher 
un danger, — st veux étaient tou 
jours pour Le dieu 2 il n'osnit pas 
l'homme des 
lévres, 
Croc-Hlanc 


geste hostile : 


quitter VCUX, — 


balines 2 itpulsions 
Opus es Cprouve 
deux contraires : [a 
peur, qui fui conseille de mordre, et 
Un commencement de confiance, qui 
le pousse à se Jluisser caresser, 


sentiments 


* Questionnaire {après La lecture) 
De qui parleton ici quand on dit 
lé dieu? — Croc-Hlanc se jettest-il 
tout de suile sur la viande ? — 
Soott artive-Lal à caresser le chien 


e De la lecture à l'expression 


Oralement, = Tiles ce que vous 
pensez de la facon dont l'homme se 
conduit avec ce chien farouche, 

dar écrit, — Févomposcz ce récit 
cn répondant aux questions sui 
vantés : À, Que craignail Croce 
Blanc? — % Que fait Scott ? — 
4, Que fait Le chien d'abord 

À Que fatal au bout d'un moment 
ét poutquor? — à, Que fait Scott ? 


88. Croc-Blanc sauve son maître 


Croc-Flanc s'est attaché à Scott, son maitre, qui l'emmène 
dans son domaine. 


1, Le cheval s'élança au galop à travers champs : un lapin lui 
partit dans les jambes, lui faisant faire un brusque écart, Iltomba 
sur Scott, en lui cassant une jambe. Croc-Blanc sautait déjà 
à la gorge de la malheureuse bôte, lorsque le maitre l’arrêta 
de la voix. 

Scott, étendu sur le sol, chercha dans ses poches un cravon 
et du papier, mais n'en trouva pas, Îl se résolut à envover Croc- 
Blanc au logis, sans autre explication. 

À la maison! dital, Va à la maison. » 


LE 


Mais Croc-Blanc ne semblait pas vouloir le quitter. [l renou- 
vela son ordre plus impérativement. Croc-Blanc, qui savait 
ce que signifiait « A la maison L», le regarda en semblant réfléchir, 
s'éloigna, puis revint ct poussa un gémissement plaintf, Scott 
lui parla gentiment mais avec fermeté, Croc-Blanc coucha ses 
aruilles, écouta et parut s'efforcer de comprendre. 


2, « Tu m'écoutes bien, vicux compagnon! disait le maitre. 
Va, va tout droit à la maison ! C'est bien ! Tu leur diras ce qui 
m'arnve, Va, loup, va ! Droit à la maison + 

Croc-Blanc, sans saisir le sens exact de toutes ces paroles, 
comprit que la volonté du maitre était qu'il se rendit à la maison, 
I fit volte-facc et trotta au loin, à contrecœur, en se retournant 
de temps à autre pour regarder en arrière. 

« Va! criait Scott. Val» 


3. La famille était réunie sur le perron à prendre le frais, lorsque 
Croc-Blanc arriva haletant ct poussiéreux.… 

Les enfants coururent vers Croc-Blanc et commencèrent à 
vouloir jouer avec lui, Il les évita et, comme ils l'avaient aceulé 
dans un coin entre un fauteuil et un banc, 1l gronda sauvagement 
en essayant de se dégager, La femme de Scott eut un frémissement. 

« Je tremble toujours, dit-elle, qu'il ne se jette sur eux quelque 
jour sans crier gare. 

- Un loup est un loup ! prononça sentencieusement le vieux 
Scott. Il est prudent de ne pas sv fier. Sans doute y a-t41l en lui 
quelques gouttes de sang de chien... » 

Il n'avait pas achevé sa phrase qu'il aperçut devant lui Croc- 
Blanc, qui grondait avec une mine singulière. 

« Vat'en! Va coucher !» ordonna le juge. 
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Croc-Blanc se retourna vers la femme du maitre et saisit 
avec ses dents le bas de sa robe, tirant sur la fragile étoffe jusqu'à 
ce qu'il l'eùt déchirée. 

« J'espère qu'il n'est pas devenu enragé, dit la mère de Scott. 
J'ai toujours répété à mon fils que notre chaud climat ne valait 
rien pour un animal venu de l'Arctique. » 


4, Croc-Blanc maintenant s'était tu et ne grondant plus, Î'demeu- 
rait immobile, la tête levée, et regardant en facc la farmille, qui 
le fixait. Des spasmes lui secouaient la gorge, et tout son corps 
se convulsait comme s'il eût tenté d'exprimer l'inexprimable. 

On croirait qu'il essaie de parler !» 

A ce moment, 4 parole vint à Croc-Hilanc, sous la forme d'un 
aboiement éclatant. Ce fut le second et le dermer de sa vie. Mais 
il s'était fait comprendre. 

« Quelque accident est arrivé à Scott !» dit Alice avec décision. 

Et tout le monde accompagna Croc-Blanc, qui, déjà, descendant 
les marches du perron en regardant si on le suivait. 


Grice à l'intelligence et au dévouement de Croc-Blance, son maître 
va recevoir du secours el Sera SOUvé, 


J. Loucon, CrocBiéns, trad. PF, Cruser et L. Poctif (Machrttel. 
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Pour une bonne lecture 





LE COMMANDEMENT, — À la maison! Va à la maison! 
Tu m'écoutes bien, vieux compagnon ! Va, va tout droit 


à la maison ! C'est bien ! Tu leur diras ce qui m'arrive. 
Va, loup, va ! Droit à la maison ! 





e Explications 

degré: saut de côté, — ME volteslare z 
se retourna du côté oppout, Cror- 
Blanc tourne Je dos à son maitre 
pour rentrer à Ja maison, — halrs 
tant : cssoufflé par sa course, respis 
rant trés fort, spasthés : contract 
Bons involontaires ct violentes des 
ousoles, Croe-anc, qui ne sait 
que gfonlér comme Dés loups, em- 
ploie toutes ses foréés pour éssaver 
d'abover. 


es Questionnaire (aprés la lecture) 
Quel accident est arrivé à Scott ? 


BÉÏIDES PaSA Ds FRAME EE D = 


Qui Croc-Planc en ect d'abord 
responsable  — Comment Croce 
Blanc parle-t-1l 7 


« De la lecture à l'expression 


Uralement, — Facontez l'accident ct 
lé ellorts du Scoll pour se rer 
d'affaire. 


Par écrit, — Vous supposez que 
vous vous Êtes fait une entorse, assez 
loin de chez vous, ét vous chargez 
Le énfant plus jeune d'aller prévenir 
vos parents : Ve d le enaitün ,., 
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Septième révision 
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Le jars est trop orguecilleux pour céder. La coltre 





le faisait bégaver — J'exige des excuses, dit 
l'âne — La chèvre blanche cucille un chou, du 
persil et du thym — Un Pars dont le bonnet 


reflétait les rayons du solal, avec une splendeur 
plus qu'orientale — Ces plantes qu'elle a cucillies 
servaient d'habitation à de petits scarahées 
Le paon aime qu'on l'admire. 


Les anémones et les gentianes se haussèrent sur 
leurs tiges — Les surplombs de rocher adoucirent 
la noirceur de leur œil — Le petit fac renfrogné, 
dans son creux d'éboulis, demeurait maussade — 
Réjous-toi, dit le Nuage : alors le lac se couvrit 
d'un fniselis — Un chamois doit savoir défendre 
son existence. 


La pente était en éboulis instables — Les gros 
cailloux sautent en bandes désordonnées — 
D'autres éclatent, multipliant la mitraille. Tout cela 
explose avec fureur — Quelque chose bouge 
imperceptiblement. Tétes ct genoux s'escamotent. 


Dans la forêt de mélèzes, 1l aurait pu se rassasier — 
Is font un simulacre de bataille — Agnella 4 
cntrouvert le vantail supérieur de la porte — 
Elle luit jusqu'aux arêtes sombres, qui mordillent 
le ciel poudré d'étoiles chynotantes. 


Le verger 


VI. LE COIN DES POÈTES 


sitone, allons au verger 

Avec un panier d'osier. 

Nous dirons à nos pormmiers, 
En entrant dans Le verger : 

« Voici La ssison des pommes. » 
Allons au verger, Simone, 
Allons au verger, 


Les pommicrs sont pleins de guênes, 
Car les pommes sont très mûres: 

Il se Fait un grand murmure 

Autour du vieux doux-aux-vènes, 

Les pormiers sont pleins de pommes, 
Allons au verger, Simonc, 

Allons au verger. 


Nous cucillerons la calville, 

Le pigconnet et la reineite, 

Et aussi les pommes à cidre, 

Dont la chair est un peu doucette. 
Vnc la saison des parmes, 
Allons au verger, Simone, 

Allons au verger, 





dé CiouemenT, Mréeriesements (Mercure de France 
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Les feuilles mortes 


Simone, allons au bots : les feuilles sont tombées. 
Elles recouvrent la mousse, les pierres et les sentiers. 
Simone, aunés-tu le bruit des pas sur les feuilles mortes 7 


Elles ont des couleurs a douces, des tons s1 graves, 
Elles sont sur la terre de si frèles épaves ! 
Simone, aimes-tu le brut des pas sur les feuilles mortes ? 


Elles ont l'air si dolent, à l'heure du crépuscule, 
Elles erient si tendrement, quand le vent les bouscule ! 
Simone, aimes-lu le beuit des pas sur Les feuilles mortes ? 


BF. dé CGOUaMOsT, Dirériseerets (Mercure de France). 


Sourire matinal 


Je l'enterdars sous mé fenêtre 
Jouer lc matin doucement, 


Elle courait dans la rosée, 

Sans bruit, de peur de m'évciller : 
Mais je n'ouvrais pas ma cronsée, 
De peur de la laure envoler. 


Je touseus, on devenait brave, 
Elle montait à petits pas, 

Et me disait d'un air très grave : 
4 J'ou lusse les enfants en bis. » 


Qu'elle für bien ou mal couifféc, 
Que mon cœur füt lnisle ou juveux, 
Je l'admirass. C'était ma fée, 

Et le doux astre de mes veux. 





We. Mu, fra Costmnine. 


Lu 





La biche 


La biche brame au clair de lune, 
Et pleure à $e fondre [es veux : 
Son petit faon délicieux 

A disparu dans La nuit brune. 


Pour raconies son enfariunes 

À la forêt de ses aieux, 

Là biche brame au clair de lune, 
Et pleure à se fondre les veux. 


Maïs aucune réponse, aucune, 

À ses longs anpels anxicux ! 

Et, le cou tendu vers les cieux, 
Folle d'amour ct de rancune, 
La tiche beame au clair de lune, 


M. Romaimar, des KRefvges CCRétpeelirl. 


Le comte de la mi-caréme 


Venant d'Espagne ou de Boheme, 
Au drot de son lent cheval blanc, 
Passe en les villes de Arahant 

Le Comte de la Mi-Carème, 


Prince dé rêve et de fortune 
Traversant l'air superbement, 
Avec sa bôte de diamant 

Et son manteau de clair de June. 


Ainsi lesté, ainsi chargé, 

S'en va d'un pas toujours Île mème 
tar les chemins des sairs légers, 
Le Comte de la MiCaréme. 


E. Vrénassis, Ponte dé Flanire (Mercure dé France). 
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Le Lion et le Rat 


Ernire les pattes d'un Lion, 
Un Rat sortit de terre assez à l'étourdie. 
Le roi des animaux, en celle Occasion, 
Montra ce qu'il était, et lui donna la vic. 
Ce hienfait ne fut pas perdu, 
Quelqu'un aurait-il jamais ru 
Qu'un Lion d'un Rat eût atfaire ? 
Cependant 1l advint qu'au sortir des forets 
Ce Lion fut pris dans des réls, 
Dont ses rugissements ne le furent défaire. 
Sire Rat accourut et (it tant de ses dents 
Qu'une maille rongée emporte tout l'ouvrage. 


Patience et longueur de temps 
Font plus que force nique rage, 


La Fomrarwr. 


Mars 


Il tombe encore des grélons, 

Mais on sait hien que c'est pour rire. 
Quand les nuages sc déchirent, 

Le ciel écume de ravons, 


Le vent caresse les bourgeons 

Si longuement qu'il les fuit lire. 
Il tombe encore des grélons, 
Mais on sait que c'est POUr rire. 


Les fauvettes et les pinsons 

Ont tant de choses à se dire 
Que, dans les jardins en délire, 
On oublie les premiers bourdons, 





IL tombe encore des grélons… 
M, Carbur, do Lasieree magique (Cod Hérarrelrer) 


ZM) 


nd 


1" 4 À 





eo EURE 
St pi 


Pluie d'avril 





À Ja rencontre du printemps 


À la rencontre du printemps, 
Cheveux au vent, 

Tambour battant, 
Allansnous-en 

À la rencontre du printemps. 


Des arbres, cles tonts, des auvents, 

I pleut des maillises d'hirondelles. 

Le soleil verse sur les champs 

De pleins panters de fleurs nouvelles. 


Cheveux au vent, 

Tambour battant, 
Allonsenous-én 

À la rencontre du printemps. 


M, Caetur, 9 Lasers magique (Bouerelite-Colini. 


Les tilleuls, Les Lilas d'Espagne et les sureaux, 
Sous l'averse chaude d'avril 

S'épanoutssent, Quand le soleil bolleratal? 
Ah quand chanteront les oiseaux ? 

L'herbe envahit le jardin tout entier, 

Le chat s'endort dans le grenier, 

J'entends princes la pluie en haut du toit. 

La girouctte 

Tourne sur elle trente-six féns, 

Et puis s'arrête. 


F, L'arce 
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La girafe 


La girafe ct la girouctic, 

Vent du sud et vent de l'est. 
Tendent leur cou vers l'alouette, 
Vent du nord ct vent de l'ouest. 


Toutes deux vivent prés du del, 
Vent du sud et vent de l'est, 
A la hauteur des hirondelles, 
Vent du nord el vent de l'ousst. 


Et l'hirondells pirouctte, 

Vend du sud et vent de l'est, 

En té sur les giroucttes, 

Vent du nord et vent de l'ouest. 


L'hirondelle fast des paraphes, 
Vent du sud et vent de l'est, 
Tout l'huver autour des girales, 
Vent du nord ct vent de l'ousst, 





KR, Lines, Clones (Grcrd, 


Le ciel est gai, c'est joli mai 


La mer balle au-dessus de la has, la mer bnilé comme uns coquille, 
On a envie de la pécher, Le cel ést gai, c'est joli Mau. 


C'est doux la mer auadessus de la haie, c'est doux comme une main d'enfant. 
On a envie de la caresser, Le ciel cat gai, c'est joll Mai. 


Et c'est aux mains vives de la brise que vivent et brillent des aiguilles, 
qui couscnt la mer avec la haic. Le cicl est ga, c'est joli Mar. 


La mer présente sur la haie secs frivolcs papillonnécs, Petits navires vont 
naviguer. Le cicl est gai, c'est jolt Mai. 


PF. Four, Balogre françaises (Flarenatmn] 
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L'été 





Entends chanter la caille 


Entends chanter la caille, 
Une heure après minuit. 


La belle a fait son nid 
Au milieu des Éoins Hleus, 


Avec des brins de lune, 
Dies fleurs de romarin, 


Avec des perles d'eau, 
Pour y voir dans le noir, 


Avec tout plein d'espoir 
En atiendant l'aurorc. 


Ci. de La MOTHE, Au caharri der oiteaux, 


L'été, la nuit bleue et profonde 
S'unit au jour limpide et clair : 

Le soir est d'or, la plaine est blonde. 
On entend des chansons dans l'air. 


L'été, La nature évaillés 

Furtout sc répand en tous sens, 

Sur l'arbre, en épaisse feuillée, 

sur Dhotime en bienfaits carcssants. 


Alors, li masure, où la mousse 
Sur l'hurmble chaume a débardé, 
Montre, avec une lierté douce, 
Son vieux raur, de noces brodé. 


L'aubé alors de clarté baignée, 
Entrant dans le réduit profond. 
Durs [a toile d'araignées 

Entre les poutres du plafond. 


%. His, dre Fran irférisurri 
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Passage 


I est charmant ce naysage, 

Peu com Pliqué, m mais que vcux-lu ? 
Ce n'est qu'une mer de feuillage, 
Où, tinmude, à peine surnagc 

Un tout peut clocher pointu, 


Au premier plan, toujours tranquille, 
La Sudne reluit au matin. 

Far instants, de l'herbe immobile, 
Un beuf se détache, et profile 


Ses cornes sur Le ciel Hnuntan. 


Visevis, gardant ses ouulles, 

Le nez penché sur un tricot, 

Tandis qu'au loin chantent les catlles, 
Une vieille compte ses maulles, 
Houge comme un coquelicot, 


Et moi, distrait à ma fenétre, 

Je regarde ct n'ose parler. 

À quon je pense ? À mien peul-être. 
Je regarde les vaches paître, 

Er La rivière s'écouler, 


pe Vu, 





Cr. Wcaier, Éraur Évricast ( Fasquele). 


Le cheval de bois 


Dame, belle dame au pas grave et lent, 
Une, deux, 
De ton fier cheval, de tan cheval blanc, 
Sans me rogarder, lu vas fièrement. 
Une, deux, 
Si je voulais, j'irais comme tot, 
Une, deux, 
Sur un vrai cheval, mais le mien à moi 
A'abet bien mieux, car il est en Ens. 


FM. WERLAINÉ. 


Odelette 


Ardignce griié, 
Araignée d'argent, 
Ton cchelle cxquise 
Tremble dans le sens. 


Toile d'araignée 
Emerveillement — 

Lourde de rosée 

Dans le matin blanc ! 


Ouvrage subtil 

Qui Érisonne et ploie, 
Q maison de fil, 
Fscalier de saic ! 


ATHIENCC grise, 
Aragnece d'argent, 
Ton échelle exquiss 
Tremble dans le vent. 


Le coquillage 


Ronile, coquillage, 

Où l'on entend tout le bruit de la mer, 
Vague par vtguc, 

Où l'on entend marcher les petits crabes. 
Où l'on entend mugir le vent amer, 


Hontle, coquillage ! 

AB Je rovois tous Les bateaux de bois, 

Les vonles blanches 

Clares comme un ematen de beau dimanche 
Aules de la jaic. 


Ronfle, coquillage ! 

En toi je retrouve les beaux jours vivants, 
Qu les mouetles claquauent 4u vent 

Dans un grand ciel bleu gonflé de nuages, 
De nuages blancs, signes du beau temps. ! 


Ronfe, coquillage ! 


ML FOMBEURE, Fin lou d'Or (Gallimard. 


MI. Lev, Fetes Voix (Etmckt. 





235 


L ENCORE 


A He lo Es 


| 


os 
Le Re 


TABLE DES MATIÈRES 


. La Petite Chanson... 
. La Petite Chanson (in). 
ei EE EU suis nas cadet ot 
c Felt Nuage (suite) di oi vié 
L Felt Nuage Fin). 

. La Pantoufle de Grain-de-Sel , ai 
. La Pantoufle de Crain-de-Sel fs ii te D 4 
. La Pantouîle de Grain-de-Scl Éfe) 

. La petite feuille qui voulait danser., 

. La pete feuille qui voulait danser (fin 


PREUNIÈRE HÉVISIOS .. 


. Mntié-de-Foulet .................. 
. Moitié-de-Poulet feuite ) 
. Moitié-de-Poulst (6 in} F Sn. 
- Histoire d'un flacon de neige ........ 
. Histoire d'un flocon de 
Æs Aventures de Minocchio....., ne 
. LA Fentalion (leo sscssacas 
. Le Pays des joucis Rene 
lg. La Surprise (suite. 

to. Les Fedits Anes fruité) | + 
. Les Aventures de Pinocchio fin). 


Neige ( fin) 


DITUXIÈME RÉVISIONS 


IL QUAND LES BÊTES PARLAIENT 


236 


. Le Poil Agneau dé But ...,,..... 
. Le Petit Agneau de lait lsuite) ,.,,., 
. Le Petit Agneau de laut fouite] ..., 
. Le Petit Agneau de lait lauire] ..., 
. Le Petit Agneau de lait ff) ..,... 


. Le Cluen de Ansquel ............, 
. Le Chien de Brisquet (fin) tra ioete 
Le Méchant Jars ...,.........,,.... 
Te Th) cunmureuveuue 


TROISIÈME RÉVISEOS 


UNE HISTOIRE, GRAND-PÈRE ! 


ELRTSELIE 


ML CGaudard........ 


NC louer 2: 


P, Chaponmère ..... 


J. Macé ..... 


pre eee meme em rm mimi ri ss 


M, L. Yert,.....,, 


C, Cotlodi eueuciss 


J. Bosshard ....,.., 


Ch. Nodicr , 


MA, ANMÉ cocssssous 


. Le CGirand Cheval hot ....,..,.,,...,. 
. Le Grand Cheval noir fin) ......... 
. Le Rhunocéros et sa peau. 

. Le Rhinécéros et sa peau (fin). 
. Le chat qui s'en va tout seul ..,..... 
. Le chat qui s'en va tout seul fsuite) . 
. Le chat qui s'en va toul seul fsuite ) 
. Le chat qui s 
. Le chat quis 
- Le chal qui s 


+ 


+ 


La 


IE, FILLES ET GARÇOSNS 


- Le Peut Flouc PR PE US 
:. La Sar igue de Patachou re , 
. Fat: “hou chasseur de lèvres f tuité) , re 
- Patichou chasseur de lions (fin) 
. Foum et Step … de dos des 
Fete et les mouches ................ 
7. Cathenne et les fleurs F 
 Lalhenne et Jean ffnl........,..... 
. Louison ct Frédéric. .....,..-.. 
. Ce qui arriva à Sabu. . 

. Ce qui arriva à Sabu fsuite) 
423, Ce qui arriva à Sabu {fr}... 
. L'Ane de Dicha ..... rois 
<4. La Petite Princesse et le sanglier his 
. La Patite Princesse et le sanglier {fr 


CINQUIÈME RÉVISION cu 


 l'ETITS ET LES GRANDS 


, Le Fetut Monde enchanté ..,,,..,.... 
2, Nuls, les poules ct le chat ........, | 
. GQluslaune et la cuillere de bois ..... 
, Ghislaine et la cuillère de bois dus 
. FPouccton ...... 

. Le Cerf-Volant. . 

. Le Cerf-Volant Cri re J. de : 
ne AR messe au ne a 
. La Robe de plumes ..........,,.... 
REP Un) étain 
. Heidi . ARR TR 
. Heidi (suite) . 
+. Her (aite) . 


cn va tout seul faute) .. 
cn va toul seul futé) …. 
en va tout scul ff) 
QUATRIÈME RÉVISION ossi suc uauuuauus 


M. Gaudard........ 
R. Kipling eee 


C. Melloy ..,...., : 
T. Derème ........ . 


Pet V. Marçusritte . 


A. France 


A. Col , ” | : 


M d'Albret 
KR. Sabatier ........ 


PF, Kochert ......... 
S, LagetlÜf ........ 
Ch. Pineau ........, 
C. Rien ,,......... 
L. Mercier, 


L. Mercier 
J. Spyri … .. 


v, 


Gy. Heidi fui. 
70, Pain d'oiseau ....... 
71, Pain d'oiseau (fn) 


SIXIÈME RÉVISMIN à 


"AUTRES BÊTES 


. Les Jeux d'un jeunc chat 


76, Trag le chamois ..... 


26. Trag le chamois fruité) ni oise 
77, Trag le chameos faute). 


7h. Trag Le chamois (fn) 


70. L'Alouette de Li C handeleur 


80. Pipe, cluen de cirque... 


Sr. Une histoire de loups ... 


&3. L'Ourson ...... 


83. L'Ourion (rule). sus ssscnuanus 


84. L'Ourson fin) .... 


Be. Croc-Blanc, louvelealt ,,....,..,4.,. 
#6, La Louve et le Isnx (suite! 

Ba. Croc-Blanc et l'homme louite | 

88, Croc-Hlanc sauve son maitre fre] 


SEPTIÈME RÉVISIONS 


VI. LE COX DES POËTES 


234 


Le VEÉTECr ...,. 

Les Feutlles mures - 
Sausire matinal ........ 
La Hiche .... 

Le Comie de la Wi-Carëm 
Le Lun et le Rat 

Mars .. 


À la rencontre du pr intemps nameranure 


Flu d'avril . 

La Girafe ….. 

Le ciel csi pat. 
Entends chanter ja caille. 
L'Été . ” 
Paysa re | 


Le Cheval de Bois UT 


Cdclette…. 


Le Coquillage RS D dd ee idées 


+ L'Oie et le quon ...,......,..,.... 
4. L'Ohe ete paon (fa 


JO SPYTY .,..., 


M. Mauretle ....... 


NT. Ciencvoix , 


A. Kerklaan . | | | | | 


M. Afaurin ......, 


FH. Rollan 4 | 


F, dE rates 


5. Lacerlôf . 


M, Constantin. We ever 


}. London. ......... 


H. de Gourmont 
FR, de Croursmont 
V, Hugo ...., 
M1. Hollinat 


FE, Verhaeren .....,. 


La Fontaine 


M. Carome ...,...4 


M. Careime . 
F. Carco .., 


He. Desnts ......... 
M PO. és sereruss 
GC. de La Mothe .... 
V, Hugo .......... 


Cr. Vicaire, .... 
PF, Verlams 
M. Ley - 


M. Fombeure Te 


loareemraur Ebéchaux, Paris. 
Me nat. Dpt égal : 47 Cérstté HE, 
He Édiut AAS. — INMFAIMÉ En TEAMCT. 
fériered da Frarre ;. EME at 


ouvrages 
scolaires 
Larousse 
pour 

lc premier 
degré 


grammairss 


our yn choix 

plus cépage 
demander 

à votre Lbrawe 

leg Sata éques dés 
lreres d'enéeig tenent 
Larousse 

“ernréér) nésTér l 

ds 2e degré. 
ENEHIANEMENT 

du second degré: 
Enigme supérieur 


TIPITI LE ROUGE-GORGE 
cours élémentaire, classes de 10 et ge 


car F. Qu Het. à. Dienchen et PF, Cousn, Sous sa soontanËté &on RUMaur, 
Fhatoire de Tipiti recèle une procresson trés élaborée vers une largue dé plus 
en pla él. 


REX ET MISTIGRI 
cours élémentaire Z Cours moyen 1, classes de Se gt Ee 


pr M. Guot, À. Bisiéhern et PF Égasin Céené le méfie eépnt que “Tipiti, 
l'euvrage retrace Famtié d'un garcon ét d'une fille pour LA chien et un chat. 
Ces deux volumes cartonnés (PE.S x 21 cm], Hustrés en éodléeurs. 


LE FRANÇAIS VIVANT 


Fecucils de lectures el manuels de Frarñéais: lecture expressive, vocabulaire, 
élocution chservation dirigée, expression personnelle. 

cours élémentaire 1, classe de 10% (il était une fois...} 

car P. Tordeus, Het M. Le Meuthies. 


cours élémentaire Se année, classe dé 1° 
par À, Lanierre, À Gueand et à. Maideferk 


cours moyen 1,classe da Es 
bar A. Lagere, À. Ourénd et F. Anrarumrra 


cours moren À et classes de transition par P. Boyer et À Durand. 
Chaque volume Cartonté (16 x 21 ém). lasté en Cécleurs. 


L'EXPRESSION FRANÇAISE 
éours dléméntäirée 178 annén 
par J.-CL Chevaer, F. Guiltrax, G. Roure F, Qechasses er M Ctenel. Cours 


d'acquigiion du vocatilire et de lercresson Gesla et éente Un volume 
cadorné (14 x 20 em. 


GRAMMAIRE DU FRANÇAIS VIVANT 
cours élémentaire Ÿre gt 2% annèns 

cours mopen dre année, classe de Be 

cours moyen 26 année, classe de 7e 


par J. Lafftebougéat, F. Aniarucnms, F. Durand et À Mériul Les Sexiss de 
départ, composés pour les besoins de chaque leçon, formens un récit sui 
Chaque vélurre éartonté (Ÿ7,6 x 226 cm], dustré en couteurs 


COURS MA GRAMMAIRE 3 volumes 
cours élémentaire, classes de TOR et 9e 
cours moyen 1,classe de 84 

cours moyen, classes de 8e nt 7 


par J_ Fessy 65 Ch. Pere, À partir de tentes choses evec son s'élaboreet des 
lecons corplétées par de nomÉreux exercices. 
Chaque voue (156.5 x 21 cri}, d'ustré en couteurs. 





130 


